a i A v 3 E 


DU FAMEUX 


PERE NORBERT. 


EX-C APE U C 1 N „ 
5 Connu aujourd hut ſous le Nom de 


L'ABBE PLATEL: 


1 
viur'vs DU COLPORTEUR: 


yy 


GN" 10 Cave q func rents | 


Chez JEAN NOURS 


M. DCC. * 112 


r 


F * 
* ht P o : -þ 
8 4 ren 
. 2 2 , * * # 7 1 
3 - I? — . 8 
+ os 
— b — — 


4 


3 


1 


„ 


% | bo 25 4 * 
. 7 175 9 1 


. 
n. 


*. 2 


* 


* 


9 Aaron PR OE s ; 
„ : gr. rar ra W2- WP 


* 


C 


4 $a%* 


® 


8. 


* — 


Gn. ol 8 


— 


PURI ER 


br 


* p 


414144 
A MONSIEUR, 


Jean - Henri Mau BERT, dit GO U- 
VEST , Politique au ſervice de tous 
ceux qui veulent etre trompes (a). 


J Ai cru que je vous devois Phommage 
de la Vie d'un de vos Anciens Confreres; 
Thonneur que le Pere Norbert va acque- 
rir par la publication de cet Ouvrage, 
rejaillira ſur vous, & vous meritera une 
celebrite à laquelle votre Hiſtoire, actuel- 
lement ſous Preſſe, mettra le ſceau. 


Je ſuis, Monſieur, Votre très-vèridique 
Panẽgiriſte. 7 | 


L Auteur du Col porteur. 


(a) En Haprocſiant de Francfort, it a er g 
cheminer vers Ausbourg ; mais pluſieurs des Pla- 
nipotentiaires qui le connoiſſent, lui ont fait de- 
fendre daprocher de ſoixante mille du Congrèg 
futur, 4 

Az 


PREFACE. 


2LUTAnQUE a fait paſſer d la 
2 poſtopiit tes aftions_ memorables 
des grands hommes de l antiquite 5 
ce ſont der exemples de vertu, de fermete 
E de courage qu'il a donnes d ſuivre aux 
belles ames ; moin habile que cet Hiſto- 
rien, je veux ſervir, ainſi que lui, ceux 
qui viendront apres moi , & je vais pu- 
Bier, pour remplir mon Projet, la vie der 
illuſtres zvanturiers de ce fiecle ; ce ſont des 
modeles a fuir , que j offre d ceux qui veu- 
lent devenir Honnttes-Gens. a 


ot & 


14 Peinture des vices fait le meme effet 
que celle de la vertu, parce qu'elle ramene 
les Homme g un bien, en leur inſpirant 
Fhorreur des for faite &. du libertinage. Je 
commenceral ma rolletlion des nulieureum 5 
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+» DIE ASE .» 
Hluſtres , par les Vies du Pere Norbert, 
de Maubert, de Paliſſot & de Freron. Lorſ= 
gue je publierai U Hiſtoire lamentable de ce 
dernier, j'annoncerai les perſonnages qui 
en formeront la ſuite. 


La veritè dont je ne m'ecarterai jamais, 
m'obligera de preſenter au Public des ob- 
jets degoitans ; mais la neceſſite dex poſer 
les choſes telles qu'elles ſont , me force 
d'entrer dan des details deſagreables , 
que j*embellirois ſi les deſcriptions des cri- 
mes etoient ſuſceptibles d'ornemens. N'au- 
roit- on pas raiſon de blamer un Peintre qui 
decoreroit agreablement des echafauds & 
des gibets ? tous les objets doivent etre 
vis dans Letat de verite qui leur eſt ana- 
logue, & comme il ſeroit contre la vrat- 
ſemblance de mtler les myrtes & les roſes 
avec les cipres funebres , je ne pourrai, en 
tragant les actions de mes funeſtes heros | 
prendre que le ton qu'un Hiſtorien doi, 
employer, quand il decrit des actions di- 


F PREFACE. 

gnes d'un denouement pareil d ceux auxquels 
ta curiofite barbare de la populace accour® 
en foule : je me tais, crainte de dire le mos 
propre ſi j alloit plus avant. 
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P. NORBERT 
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RET IERRE PARISOT naquit x 
13 P Ph: Bar-le-Duc le 8 Mars 1697: ſon 

| Pere croir un pauvre Tiſſerand 
e. qui s pargna ſouvent le nece(- 
laire, pour procurer a fon fils 

une dier au: deſſus de ſon tat. L'ef-- 
poir que le jeune Pariſot donna des fa plus 
tendre jeuneſſe, fit le malheur de ſa vie: ſans 
2 il auroit et 2 i er ala pro- 
10N mechani de ſon pere, i avoir nẽgli- 
al ctude * cl 4 Tab qu'il en fit. 
bs cher * illuſtre Citoyende G&- 


ry 


(85. 


in © bs 3 
neve,, je commence à penſer comme vous, 


& l'expèrience m'aprend ce que vous avez 


demontrè avec tant d loquence „ que les 
lettres ne contribuent que trop a faire le 
malheur de ceux qui les cultivent. 
Pariſot, Tiſſerand, auroitereafſez ignore 
our vivre heureux; Pariſot Capucin eut de 
ambition & des projets eleves qui le per- 
dirent & le deshonorerent ; Pariſot, Abbe 
ſeculier , croit que la celebrite qu'il a ac- 


_ , n'importe comment, eſt un titre 


'honneur ; & partant de là , il va de Cour 


en Cour trainer un nom avili, mendier des 
penſions, eſſuyer des refus, & les dompter 
en jouant un role qui le dégraderoit, sil 


avoit encore quelque choſe ai perdre. 
Les Jeſuites doiventaux bontes des Ducs 
de. Lorraine le College qu'ils ont à Bar: 


Pariſot fit ſes Etudes chez ces Peres; diſ- 


ciple penetrant, il puiſa dans les legons & 
la conduite de ces Neligieux cette ambition 
demeſuree', & cet orgueil inſolent qui font 


Feftnce' de fon caractere- Si la Seciete de 


< # pen -meritde,- - 


nd 


Jeſus (a) ſe repentit d'avoir Eleve Pariſot, 
celui- ci devroit, avec bien plus de juſtice , 
maudire inſtant on il paſſa de la Navette au 
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(a) Os ne peut pas concevoir comment un Fon- 


attur qui afectoit de pricher Phumilite , a pu dons. 
ner à ſon ordre une qualification auſſi orgueillep 
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1 Les Rae que Pierrot { c'eſt le nom que 


notre heros portoit dans ſon enfance] fit 
auicollege , lui donncrent une certaine re 
putation dans la ville, & les Capucins char» 
mes du bien qu'on diſoit de lui, reſolurent 
de l'aſſocier a la Vermine de S. Frangois , 
en Vaffublant de la livrèe de POrdre.. Ces 
Peres, tout imbeciles qu'ils ſont aſſez com- 
munement , eurent aſſez d' eſprit pour ètu- 
dier le caraQtere de Pariſot, & ayant des 
mele apres vingt Conſiſtoires & deux Cha- 
pitres Frovinciaux, que lame du jeune hom- 
me etoit enrichie de vanite , ils eurent le ta- 
lent de flatter ſa manie, & de lui perſuader 
que Yordre ſèraphique de S. Frangois ctoit 
la pepinicre de la nobleſſe, (a) le centre du 
gour , Vaſyle des ſciences ,.& le ſanctuaire 
des dignites. ar 
Pariſot ſèduit par ces details pompeunx, 
commenca a eſtimer moins les Jèſuites, & 4 
reverer davaiitage les Capucins. Tous ſes 
momens de recreation Etoient conſacrès a 
(a) Les Capucins tout indignes qu'ils {+ difent, 7 
Jont |peut-ttre les | hommes les plus vains de. tout 
le peuple Monacal; ils ont tous la fureur de vou- 
Loir Etre des gens de condition; & f on veut les 
crore , ils ont tous ete Capitaines de Cavalerie, & 
ils ont quitte le Service pour avoir tue un de leurs 
camarades dans un combat ſingulier. 


(10) 

la converſation brillante de ces hommes {ca- 
vans auxquels le jeune homme brüloit de 
fe reunir- plus intimement. Pariſot eur à 
_ termine ſa philoſophie, qu'il declara à 
{on pere le defir qu'il avoit d'endoſſer la 
ſoubreveſte du Patriarche des Capucins. Le 
vieux Pariſot, qui avoir pour cet Ordre il- 
luſtre toute la veneration dont un humble 
Tiſſerand doit ètre penetre , fur enchanté 
de la reſolution de fon fils; il en benit le 
Seigneur, & jura modeſtement par ſa na- 
vette, que ce glorieux EvEnement alloit ti- 
rer le nom de Pariſot de l'obſcuritè qui le 


— 


couvroit. att 
Le Gardien des Capucins de Bar ecrivit 
au Provincial qui refidoit alors a Luneville, 
pour lui propoſer le Poſtulant , & lui de- 
mander la permiſſion de le faire entrer au 
Noviciat. Pariſor „impatient de recevoir un 
rement qui devoit ètre le titre conſtitu- 
if de ſon illuſtration & de ſon bonheur , 
viſitoit tous les jours ceux qui allojent 
devenir ſes freres; mais un evenement im- 
prevu manqua de faire evanouir ſes pieux 
deſſeins. Pariſot arrive a la porte du Cou- 
vent, & trouve une fille aſſez jolie qui at- 
tendoit que le cnet] lui ouvrit; mais ce 
Frere porte- clef tot a table, & Vauſte- 
rite du Cloitre ne permet point de quitter 
un Exercice auſſi intèreſſant. Pariſot, en 
attendant qu'on vint ouvrir, cauſa avec cet- 
te fille qui Vavoit enhardi par quelque pre- 


{rn} * 

venance; la converſation les anima tous 
deux, au point qu'ils convinrent de ſe revoir 
le meme jour a une promenade ſolitaire, 
qui n'etoir point Eloign&e de la ville. Quoi- 
que Pariſot eur paſſe une grande partie de 
la journce dans le Couvent des Capucins , 
ilne ſe trouva point aſſez fort pour reſiſter 
a la tentation; 3 — a Pheure du rendez- 
vous a la promenade indiquèe, & y trouva 
Fanchon | Ceſt-le nom de cette flle qui 
Vattendoit avec une voluptueuſe impatien- 
ce. Les propos plus deciſits que galans , 
amenerentnos deux Amans ſous unegrange 
abandonnee, qui devint bien-tot un temple 
aux yeuxd'un jeune homme paſſionnẽ, & qui 
tout frais moulu du College , étoit rempli 
de ſon Ovide. Fanchon, plus aguerrie que 
Pariſot, jouit à loiſir du ws 1 embarras d un 
adoleſcent qui vient ſacrifier pour la pre- 
micre-fois fur l'autel du Plaiſir. Apres mille 
queſtions auſſiſingulieres que riſibles, Fan- 
chon ſe derermina à ſeconder un amant 
aufſi amoureux que mal adroit : Pariſot fut 
heureux, ſa maitreſſe ne ſe ſervit point pour 

rſuader ſon innocence de ces plaintes que 
es femmes employent pour affecter de la 
delicatefſe, & tromper les hommes defians : 
ce langage auroit èté inutile; Pariſot etoir 
ſur cet objet d'une ignorance qui ne lui 
permettoit pas d'avoir des ſoupgons, & 
dans le trouble ou il toit, Fanchon lui 
Paroiſſoit auſſi neuve & auſſi decontenan- 
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| de 

cee que lui. Apres avoir demande compte 
à ſon ame de Vexces des plaiſirs dont il ve- 
noir de s enivrer , il regarda tendtement 
ſon aimable Fanchon, qui, ne voulant point 
jouer la pudeur, ni employer l'art auprès 
d'un homme dont la creduhre la ſervoit, ſe 
jetta à ſon cou, & le ramena au plaiſir dont 
elle {cut agreablement varier la jouiſſance. 
Pariſot, plein des nouveaux charmes qu'il 
trouvoit a ſon amante, lui demanda, avant. 
de la quitter, un rendez-vous pour le. len- 
demain à la meme heure. Fanchon lui re- 

ndit que cela n'eroit pas poſſible, parce 
qu'elle toit obligee-de partir pour Toul à 
la pointe du jour. Quoi! ma chere amie „ 
S:Ecria Padoleſcent eperdu , vous m'aban- 
donnez au moment ou je vous connois; 
ayez pitic d'un jeune homme qui vous ado- 
re, & qui mourra $i] faut qu'on le ſepare- 
de vous! Fanchon, emue de ce diſcours, 
dont la ſimplicitè de ſon amant devoit lui 
rantir la verite, s excuſa ſur des ordres 

de ſa mere, & promit qu'elle ſeroit de re- 

tour dans un mois; un mois, reprit Pari- 

| for! oſez- vous bien, ma belle amie, me 
plonger un poignard dans le cœur, en man- 

nongant un terme auſſi long? Permettez 
du moins, ſi ce voyage eſt indiſpenſable, 
que je vous accompagne. Je ne puis, ré- 
pliqua Fanchon, vos parens m'imputeroient 
votre abſence; & comme je ſuis une fille 
ſaus credit , on pourroit bien me faire en- 


5 
ſermer une troiſième fois, & m'öter les 
moyens de faire eclater mon innocence. 
Quoi ! demanda vivement Yaſpirant ſera- 
phique, vous avez ere enfermee ! & par qui 
& pourquoi; Hatez-vous de fatisfaire ina 
- curiofire'; vos malheurs des ce moment 
deviennent les miens & je les partage tous. 
Puiſqu' enfin, repondit la ſingulière Fan- 
chon ,, vous voulez m'accompagner, je 
veux bien vous permettre de venir juſqu'a 
Ligny ; c'eſt la que pleine de confiance 
dans un amant que j'adore, je vous ferai 
un derail abrege de ma vie. 2 
Pariſot charme de la docilire de fa mai- 
treſſe, revint à la Ville ou ils ſe ſeparerent, 
en ſe _ de ſe joindre le lendemain a la 
pointe du jour... 

Le jeune Homme paſſa ſa nuit dans de 
douces inquierudes , & fa tendce impatien- 
ee devangant l' Antore, '$habilla, ſortit à 

etit bruit, & il alla attendre ſon amante 
a la porte. de la Ville. Fanchon arriva à 
Pheure marquee : l'un & autre bravant 
la rigueur du mauvais tems & de la ſaiſon, 
alloient à pie , & ne ſe plaignoient ni de 
la pluie, ni des chemins , parce que les 
toutes qui ménent aux plalls „ font tou- 
jours parſemèes de roſes aux yeux des 
Amans. I, 2 | | 
Pariſot devenu moins ſor que. la veiile , 
: portoit le Paquet de Fanchon , & calmoir 
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(14) 
_ divertiffoient. Les Clochers de Ligni ne fu- 
rent pas plutotapergus,que nos V oyageurs 
 S'interrogerent ſur Verart de leur bourſe ; 
Fanchon avoit environ un ecu, & ſon amant 
qui, dans livreſle de ſa paſſion , n'avoit pas 
eu le tems de s'occuper des details itine- 
raires, Etoir ſans un bh „mais des boucles 
dargent fort maſſives lui aſſuroient une 
reſſource. A peine fut - il arrive qu'il les 
vendit; on entra dans une taverne ſombre 
que Fanchon connoiſſoit pour ètre un aſyle 
de l'amour, & le couple content s'y eni- 
vra de vin & de plaiſirs. Pariſot couche 
- fur une chaiſe a cote de ſa maitreſſe, ſe reſ- 
ſouvint de la promeſſe qu'elle lui avoir 
fait de raconter ſon Hiſtoire , & Fanchon 
price de tenir ſa parole, commenga en ces 
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Hiſtoire de Fanc hon. 


E ſuis nee a Remiremont , ville fameuſe 
| Pug un Chapitre très- illuſtre de Dames: 
ma Mere étoit gouvernante d'un de leurs 
Chapelains. Cet Eccleſiaſtique qui jouiſſoit 
de la reputation que donnent Jes bonnes 
meeurs , trouva ma Mere de ſon goùt; le 
lendemain il lui dit des choſes tendres, le 
lendemain il lui fit des preſens, le lendemain 
il lui prit la gorge, le lendemain il - jura 
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. . ( f 5 } £ 
qu'it Paimoit , le lendemain il le lui prouva, 
te lendemain il lui fit un enfant, & je vins 
au monde neuf mois après ce lendemain- 
dd. Ma Mere voulant ménager la reputa- 
tion du Chapelain, alla accoucher dans la 
petite ville de Plombieres , où elle ſe rendoit 

tous les ans pour y prendre les eaux, elle 
revint à Remiremont après m'avoir remiſe 
entre les mains d'une nourrice dont l'indiſ- 
crètion toit d' autant moins à craindre, 
qu'elle ignoroit Vaſyle des Auteurs de mes 
jours. Une perſonne de confiance lui payoit 
les mois de nourrice, & toutes les petites 
choſes necefſaires a mon entretien. | 
Je fortis x deux ans des mains de' ma 
nourrice, & on me mit enpenſion chez une 
honnète femme qui ẽtoit dans le ſecret ,. & 
qui m'ẽleva juſqu'a- l'àge de ſept ans. Ce 
t alors que mes petites gentilleſſes par- 
vinrent juſqu'a mon Pere, qui m'apella 
aupres de lui, ow je paſſai pour la niece de 
ma Mere. Ceux qui connoiſſent les uſages 
obſerves par tous les Chanoines, ne furent 

| uu la dupe de ce degré imaginaire de 

| arente. Mais comme i} y avoir beaucoup 
de Chanoineffes & de Chapelains qui 
avoient, ainſi que lui, des neveux & des 
niẽces poſtiches, on feignit de croire ce 
que mon Pere vouloit qu on crùt. Je requs 
une education conforme a tat auquel on 
me deſtinoit, & à quinze _ je ſgavois 
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broder comme une Fee, & friſer comme 
un Ange. . n $1.55 
Madame de L*** me prit pour fa 
Femme de Chambre: mon Pere me vit 
entrer a regret chez cette aimable Chanoi- 
neſſe; 2 les malheurs qui de- 
voient ſuivre cette demarche ? 
Il y avoit un an que }erois au ſervice de 
Madame de L* lorſque m'apellant un 
jour au milieu de la nuit, elle me dit: ma 
chere Fanchon, je ſuis perdue! qu'avez- vous 
donc, Madame, lui demandai - je avec 
inquiẽtude ? Tu as vu ici, reprit Madame 
de L*** le Chevalier de S. M XXX, he 
oui! répondis- je, c'eſt un Cavalier fort 
aimable: & que trop, ma chere amie, re= 
pliqua ma Maitreſſe; je ſuis groſſe, & Jai 
pteſque dans l'idèe que c'eſt de lui. Ah! 
repartis-je , ne vous mettez pas cela dans la 
tete: j; avoue, repondit-elle, quien Vaccu= 
ſant formellement, je crains de compromet= 
tre un innocent; mais que veux-tu? il ya 
des preſomprions que je veux verifier ſur le 
champ; fouille dans mes poches, & donne- 
moi mon Calendrier de nuit. Ma Maitrefſe 
parcourut cet Almanach, & apres avoir 
combine pendant un quart- d heure les dates 
& les perſonnes, elle ſoutint que ſi ce n'e- 
toit pas le Chevalier, c toit un autre; ce 
qui Etoit inconteſtable. "£141 


Le grand objet de Madame deL*** - 


nw 
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toit pas de ſgavoir de qui elle etoit groſſe, 
mais de cacher ſon tat, & d'accoucher 
avec tout le myſtère que les Chanoineſ- 
ſes employent dans ces frequentes operas 
„ AA + ˙³ He napde 
Madame de L* * X avoit une ſœur ma- 
rice a Paris; la Doyenne du Chapitre lui 
permit d' aller paſſer une année avec elle; 
nous partimes, mais la prudence ne vou- 
lant point que ma maitrefle deſcendit chez 
fa ſœur, qui logeoit au Marais, nous pri- 
mes un apartement garni chez Madame 
Normandin , Sage- femme, rue S. Jac- 
ques, a core de PEgliſe de S. Yves. L'a 
mable Chanoineſſe accoucha chez cette 
femme d'un gros gargon, que je tins ſur 
les fonds de bapteme avec une eſpece de 
Praticien du quartier, qui, étant aux ga- 
es de la Normandin & des Enfans de 
mille, n'avoit d' autre inetier que d'etre 
Parrain des bàtards, & Caution, ſans 
une obole de bien, de tous les Honnet 
Gens enfermes pour dettes (at. 


(a)] Rien reſt ff poſitif que ce que Fanchor 
dit ici. Jai connu d Paris un nomme Flage, 
gui etoit lors la caution banale de tous les jeu- 
nes gens qu on arretoit pour dettes , & que le 
Lieutenant - Civil du Chatelet faifoit elargir en 
donnant caution. Comme on recevoit toujours ce 
garant a Iinſtu des Creanciers , intereſſes d le 
rejetter , il arrivoit devant le Juge , prenoit 1a: 


r A Ir 


=. AMS} 
. "Nous-donnimes a lenfant , par ordre de 
ma maitreſſe , le nom de Comte de S. Ger- 
main, qui eſt devenu depuis celebre dans 
Fordre des avanturiers. Politique, Chy=- 
miſte , Muſicien: enfin eſprit univerſel , il 


a eu art d'intriguer pendant ſon ſejour 


en Hollande , pluſieurs Cours de ! Eu- 
rope. "4 wa | | 
Madame de L* *, parfaitement rẽta- 
blie, alla prendre un logement chez ſa ſœur, 


& ſuivit le courant. Un beau jour je m-avi- 
ſai de lui faire confidence pour confidence, 
gualite de Negociant , ſignoit le cautionnement , & 
prenoit un pour cent des ſommes pour leſquelles it 
Fepondoit. Un de mes amis ayant ste arrete, & 
cherchant par-tout une Caution, on m'indiqua ce 
Flage, que j allai relancer dans un grenier. Un 
aide de-Camp de M. de Chevert , qui m'accompa= 
gnoit, propoſa d cet homme de cautionner quel- 
qu'un pour ſeize mille francs. Je le ferois volon- 
tiers, dit. il; mais il y a quinze jours que je garde 
la chambre, faute de bas & de ſouliers. Nous . 
venir auſſi tit un bonnetier & un cordonnier. Flage 
prit ſes gants de fil blanc, ſa perruque a trois mar- 
teaux ſa canne d pomme de. fayance, & ſe pre- 


ſenta hardiment devant le Juge, qui , le recon- 


noiſſant pour etre une caution bannale , fit quel- 
ques difficultes de le recevoir. Flage, donnant inſo- 
lemment. un detail de ſes biens, & de ſes mai- 
ſons, perſuada le Magiſtrat , & le Priſonnier ſortit 
en payant 160 livres a cet homme, qui venoit de 


#epondre pour 16000 livres,. 


6. Yer 1 

elle rit de mon &rar ; mais perſuadee de 
Pembarras ou je ſerois de ſatisfaire ſa cu- 
Tioſire, elle ne me demanda point quel exoit 
-Fauteur de ma groſſeſſe. La Normandin , 
dont la Fille vit encore aujourd'hui, avec 
le meme titre qu'avoit ſa Mere, avoir tra- 
fique mes apas naiſſans, & fans que je le 
deſiraſſe trop, elle me fit paſſer de la Fi- 
-nance au Clerge , de Egle au Barreau, 
& de la Robe au Militaire. Ma Maitreſ- 
ſe, qui ne vouloit point que fa ſœur $'2- 
pergur de mon erat , me renvoya chez la 
ſage- femme, ou Facconchai heureuſement; 
mais cette maudite Normandin , à qui j eus 
la beriſe de me fier , ne me laiſſa pas re- 
joindre Madame de L*** que je ne fuffe 
groſſe une ſeconde fois. Comme je ne ca- 
-chois rien à Madame, je lui fis cette not- 
velle confidence, a laquelle elle ripofta fur 
le champ par un aveu pareil. Que faire? 
retourner rue S. Jacques ? Pafyle etoirtrop 
ſuſpect, & on n'y paſſoit jamais que du re- 
meède an mal. Madame de E*** , feignant 
de retourner en Lorraine, prit conge de fa 
ſcœeur, & ſe rendit, à Ta pointe du jour fixe 
pour ſon prètendu départ, au Fauxbourg 
8. Marceau, otrnons demeurames pendant 
quatre mois; & par un evenement aſſez ſin- 
gulier, nous acconchimes Pune & Vaurre le 
mè me jour. Notre convaleſcence fur promp- 
te, & nous retournames a Remiremont 
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en laiſſam à la France quatre Citoyens de 


plus. 0 4 5 a ES 
Il n'y avoit point encore un mois que 
Nen p aun mois 
Jetois de retour, quand les Peres Jeſuites de 
la Province vinrent faire une Miſſion, dans 
notre ville. Cette cerẽ monie pieuſe proc 
ra à ma Maitreſſe & a moi un ſort bien dit- 
ferent : abandonnee a l' entouſiaſme d'un di- 
recteur onctueux & vehement , Madame de 
L*, croyant voir a chaque pas des abi- 
mes entr ouverts pour Venglourir ,. devint 
Jolle par exces de crainte, & moi libertine 
par excès de tendreſſe. Le Frere Cuiſinier 
dies miſſionnaires me trouva les yeux beaux; 
i me le dit: je le crus, & nous partimes l 
lendemain pour la Suiſſe, d'ou nous paſſa- 
mes à Geneve ou il depoſa le Manteau de 
S. Ignace dans le Temple de S. Pierre, & 
devint Chantre ſubalterne d'une des Egli- 
Fes de cette ville. Le conſiſtoire ayant de- 
cide TX je ne pouvois reſter avec lui que 
je ne lépouſaſſe, je ne jugeai pas à propos 
d'en venir la, & Jabandonmai mon raviſ- 
ſeur, qui eſt devenu un fort honnete hom- 
me, & qui jouit aujourdhui d'une confide- 
ration qu'il n' auroĩt pas meritee dans la 
,cuiſine des Jeſuites. Iſolèe & livree à moi- 
meme ,. je me rendis a. Lyon ou je trouvai 
un nommè Courcelles, qui avoit ere oblige 
.de quitter la Provence, parce que les Ma- 


Eiſtrats d Aix & de Marſeille avoient trou- 


— 


— 


v qu'il poſſẽdoit Vart de planter le Dea 
au trictrac, & filer les as au piquet à mi- 
racle ; & comme ces Meſſtieurs ne vou- 
lojent point qu'on operar des prodiges 
dans leur diſtrict, ce M. Courcelles avoir 
EtE _— quitter cette Province, & de 
venir chercher des dupes dans les comp- 
toirs de Lyon. Ce jeune eſcroc avoit une 
phyſionomie douce & intèreſſante, qui ſer- 
voit à ſes mauvaiſes manœuvres, avec dau- 
tant plus de facilite , qu'on le prenoit pour, 
le plus honnere & le plus doux des hom 
mes. L' Auberge où j ẽtois loge toit vis- 
A-vis l'apartement garni que ce faux Mar- 

quis occupoit; il ẽtoit brillant en habits & 
en bijoux; cet ètalage & les mines qu il me 
fit, ne furent perdues ni pour lui ni pour 
moi: la miſere, & peut- tre mon goùt, me 
determinerent a l' couter; je quittai mon 
auberge pour aller loger chez lui. Mes foi- 
bles attraits, qu'il exageroir. pour cauſe, 
attirojent chez nous une foule de Nego-- 
cians à qui nous ſervions un ſoupe fin qu ils 
payoient bien chèrement. Comme je ne con- 
noifſois point encore le caractẽre de mon 
nouvel Amant, ; attribuois Ala faveur du ſort 
les gains immenſes qu'il faiſoĩt tous des jours, 
& je n'etois pas encore aſſez inſtruĩte, pour 
m' apercevoir que, maitre du deſtin, il te- 
noit la fortune dans ſa main; Lamour que 
Courcelles avoit pour moi , Fengagea à me 


faire une confidence qui. le dẽshonora dans 


Cai} 
mon eſprit; car, malgre l'ẽxact libertinage 
que je profeſſe depuis long- tems par gour 
plutòt que par intéèrèt, Jaime la probitè: 
J ajoutereis Phonnerere dans les moeurs , ſi 
Javois eu moins de temperament ;,'& une 
meilleure education; mais fille d'un Prètre, 
& confidente d'une jolie Chanoineſſe, pou- 
vois- je valoir quelque choſe? L'Aſtrologue, 
ui tira mon Horoſcope , dit que non, & 
IAftrologue a eu raiſon. Mon amant , qui 
peut · èẽtre croyoit trouver une reſſource en 
moi, me fit confidence de ſes ſecrets, & 
m' avoua qu'il toit ce qu'en termes de Vart 
on apelle un Grec. Mais m'etalant un grand 
fonds d'honneur, il me jura que la fortune 
lui ayant toujours ere cruelle, malgrè la pro- 
bite avec laquelle il avoir jouẽ pendant les 
dix premieres annees de ſa vie, il n'etoit de- 
venu ftipon que pour ſe venger d' elle, ſe 
reſervant de redevenir honnete homme auſ- 
ſi· tõt qu'il Vauroir ſuffiſamment corrigee. Je 
vous ai priſe avec moi, continua-t'il, par 
une inclination que je n ai pu vaincre; vo- 
tre attachement pour un homme qui vous 
adore ; & votre eſprit, ont merite ſa confi- 
dence que je viens de vous faire. Les biens 
que j acquetrai avec vous ſeront les vorres 
Fattens ſeulement de votre complaiſance 
que vous voudrez bien me faire le ſervice 
roures' les fois que l'occaſion Sen preſente- 
ra. Quel ſervice puis- je vous rendre, repon- 
dis- je? Faire le ſervice, repartit Courcelles, 


be 


eſt un mot conſacre auxmyſteres d' Arhenes. 
Je vais vous en donner le ſens litteral en. 
m@elant le precepre a Pexemple, maniè re me- 
thodique & prompte de faire des progres 
dans notre art. Je donne ce ſoir a ſouper a 
un fameux Negociant de cette ville, avec 
qui je débuterai par un piquet a ecrire , il 
faudra que, vous plagant a core de lui, vous 
obſerviez en quelle couleur il porte, & cel- 
les qui lui manquent, & vous ferez ſur vo- 
tre tabatière les ſignaux imperceptibles que 
je vais vous enſeigner. Mon Amant com- 
menca alors Vexercice de la duperie que je 
ſaiſis ſi adroitement, qu'a la troiſiẽme repe- 
tition Jegalois mon maitre. Courcelles, 
enchante de mon aptitude, m' embraſſa ten- 
drement, & ſe promit des ſucces aſſurẽs 
pour fa partie du ſoir. Le Negociant vint à 
Pheure convenue , la partie commenca , & 
comme il m' avoit trouvèe de fon goùt en 
entrant, il voulut que je me plagaſſe a c6- 
re de lui. Mon Amant enchantè de voir la 
dupe $'immoler d'elle- mème, beniffoit-le 
deſtin; mais je deteſtois les fripons, & le 
ſacrificateur devint lui- mème la victime. 
Tous mes ſignaux furent faux; quand le 
Luyonnois marquoit en pic, je deſignois car- 
reau, & quand il portoit en rouge, je mar- 

uois en noir. Courcelles outrè fe remuoit 
dans ſon fauteuil, en me langant des regards 

ue le bon Negociant attribuoit a la jalou- 
fie „ & qui ctojent l'effet d'un courroux {ce 
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{erar: La partie fur à peine finie, que Cour« 
celles paya les cent Louis qu'il y avoit per- 
dus, & en propoſa une ſeconde. Le com- 
meręant la refuſa, ſous pretexte qu'il aimoit 


ur ordonner qu'on ſervit; & le Lyonnois, 
iſant le genereux , me fit preſent des cent 


Louis, quil venoit de gagner. Le ſoupe fut 


- 


art meme , chanta Fualquegperice airs d'O- 
pra, & nous trouvames qu'il ſingeoit aſſez 
me diocrement Jeliotte qui a fait mille pa- 


Lon s' efforgoit d'enivrer, voulut abſolument 

garder ſa raiſon, & il sen ſervit fort ſage- 

ment apres le ſoupè, puiſqu'il reſuſa conſ- 
tamment de jouer. Hel vrai que, Fenereux 
al indiſcret, il fit entendre à Courcelles, qui 
| le perſẽcutoit pour commencer une ſeconde 
i partie, qu'il n'avoit rien perdu, puiſque ſes 
\ cent Louis n'ctoient pas ſortis de la maiſon; 
- mon. Amant croyant trouver dans ces mots 
une conſolation ,-laifla partir le Negociant , 
qui promit de nous venir prendre le lende: 
main pour aller diner à une campagne qu'il 
avoit {ur le bord du Rhone. | 
Courcelles en rentrant, m*accabla des 
reproches les plus vifs & les mieux merites 
ſur ma mal-adrefle a faire le ſervice ,, & finit 
ar me demander les cent Louis. Comme 
je mattendois a cette propoſition, jy re 
pondis adroitement , en lui obſervant que le 

| Negociant 


-2 ſouper à huic heures. Mon Amant ſortit 


ai; Courcelles, qui comptoit ſe venger de 


rodiſtes, & pas un Eleve. Le Lyonnois, que 


2 
* * 
* 
7 
2 


3 (25) 
Negociant me faiſoit les yeux doux, & que 
ſi je voulois ſeindre de repondre a ſes pre- 


venances, jobriendrois de lui tout ce que 


je pourrois deſirer; mais que sil venoit à 
s' apercevoir que ces bienfaits paſſent dans 
une autre main, il diſcontinueroit ſes ge- 
neroſites : cependant ſi vous croyez que je 
penſe mal, voila la bourſe; non, ma che- 


re Fanchon, reprit mon amant qui con- 


noiffoir moins les femmes que les cartes, 
votre idce eſt juſte, nous tenons l'homme; 
& pour le duper avec plus d'honnèteté, 
prenez-le demain en particulier, & affec- 
tez de lui faire reprendre la bourſe en lui 
diſant que vous nel avez regue que par plai- 


ſanterie. J'adoptai ce ſentiment, & je me 


couchai; mais Courcelles qui ne ſe fioit 
plus à mon ſervice, paſſa toute la nuit à 
preparer des cartes qui puſſent, a l'aide de 
ſes doigts, rendre la fortune traitable ſans 
un ſecours Etranger. Ces horribles aprets 
me dererminerent a prendre le parti de le 
quitter a la premiere occaſion ; il me ſem- 
ble encore voir ce grec, a qui la canaille 
de ſon parti avoir donne le ſurnom d' Agae 
memnon , arme de ciſeaux , tailler les car- 
tes, racourcir toutes les figures, & frotter - 
enſaite les as avec du ſavon fin & de l'a- 
lun. Le lever du ſoleil ſurprit Courcelles 


dans cet indigne travail: le Negociant tint 


ſa parole, & vint nous chercher a dix heu- 
res. A peine fümes- nous arrives à fa cam 
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pagne qui etoit a une portée de fuſil de 
Trevoux , qu'il me remit un billet dont 
je n'oublierai jamais la teneur ; il etoir 
congũ en ces termes. 


Biller. 


Jai vu hier, belle Dame, votre manege, 
j ai etè enchante de m'apercevoir que 2 
de partager les eſcroqueries de /homine avec 
qui vous-vivez , vous aver ſervi d le faire re- 
pentir du prope qu'il avoit de me duper. Ne 


Prenez point les 100 Louis que je vous ai re- 


mis pour un don, c'eſt une ſimple reſtitution. 


que je devois vous faire. V os 2 que 
Jai d-velopes aiſement dans le peu de tems 
que. je vous ai vue, me perſuadent que vous 


ne voulez pas vivre long-tems avec le ſcelerat 
qui vous captive : le mot eſt dur; mais j'ai 
regu hier en rentrant chex moi un ſignale- 


ment de ce Joueur, qu'on peut apeller un re- 
cueil complet de crimes. $; votre deſſein eſt 
de fuir , ſaiſiſſex inſtant cu nous jouerons 
pour vous eloigner ; mon cocher qui a le mot, 


vous conduira a Trevoux , dans une maiſon 


honnete ; ou j'irai vous rejoindre ce ſoir , 


Joſeph-Frangois Vaganay. 


5 - 


plus heureuſement. Je cherchois les moyens 


Jouvris dans le boſquet le billet du Ne- 
gociant : jamais lettre ne pouvoit m'arriver . 
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| A 
de m' vader au hazard, & un homme sur 
m'offrit un aſyle ou je pouvois ètre a Pabri 
des recherches de mon fourbe. Je ne ba- 
langai point ſur le parti que Javois a pren- 
dre, & nous n'evimes pas plutor dine, que 
je ſortis de la ſalle ou on etoit aux priſes, 
1 ſous le prerexre de prendre Pair dans le jar- 
din. Le cocher, qui cherchoit mes 1 4 
comprit par un dle mouvement de tète 


u'il falloit qu'il mir les chevaux au carroſſe. 
3 Parrivai cinq minutes après à Trevoux, d'ou 
je renvoyai le Domeſtique de Jean-Frangois 
Vaganay, avec une lettre qui lui exprimoit 
dans des expreſſions peu meſurees, Pimpa=- 
= Tience ou Jetois de le voir, & d'aprendre 
de lui comment Courcelles avoit pris ma 
4 fuite. Devinois- je, helas ! en riant tout bas 
de la fureur dans laquelle mon depart al- 
= loir le jetter, qu'il eroir alors dans Phumi- 
lation la plus vile? Vaganay vint me re- 
Joindre a Pentree de la nuit avec cinq ou fix 
de ſes amis: cette multitude m' tonna; 
mais la conſideration que ces Meſſieurs eu- 


rent pour moi, me fit comprendre que l' in- 
tention du Negociant n'ctoit pas qu'on me 
prit pour ce que J'ctois : voila, Meſſieurs, 
dit Vaganay en me preſentant, Vhonnere 
perſonne qui n'a point voulu parrager les 
friponneries du malheureux qui Va ſeduite, 
Ka que nous venons de livrer à la Mare- 
* Cchauſfſce. Le Ncgociant que je prefſai de me 
detailler toute cette Wan me racon- 
x ; 2 


(ad) ; 


ta que les juſtes ſoupgons qu'il avoit con - 
cus de Vinfidelitc de Courcelles, lui av oient 
perſuade ſans peine que ce grec auroit des 
cartes pipèes dans ſes poches, que rempli 
de cette jdce il avoit prevenu '&xempr de 
la Marèchauſſèe de fe trouver déguiſè avec 
quelques Commis du Fermier des cartes, 
dans une maiſon voiſine de la ſienne, & 
qu'en cas d'cycnement , ils marcheroient 
au ſignal convenu entr'eux, Les choſeserant 
arrivces comme il Pavoir prevu , 'Eſcouade 
entra & ſe ſaiſit des cartes, qui, apres un 
examen de comparaiſon avec celles de la 
Ferme, avoient ere trouvees fauſſes & al- 
tErees ; que les Cavaliers de la Marèchauſ- 
ſee, & les Employes du Fermier , voulant, 
pour mieux cacher leur jeu, verbaliſer con- 
tre lui, il leur avoit declare que ces cartes 
nayojent ètè int roduites dans fa maiſon ni 
par lui, ni par ſes domeſtiques, & qu'elles 
ne pouvoient venir que de Courcelles, qui, 
niant impunèẽ ment le fait, fut fouille , & 
que cette demarche le convainquant tout à 
la fois d' avoir eſcamotè le ſixain des cartes 
autoriſces , & d'en avoir falſifie deux ou 
trois qu'on trouva dans ſes pockes , il avoit 
ere arrete & mis dans les priſons criminelles 
de Lyon; telle fut cette avanture a laquelle 
je me reprochai d'avoir donne lieu, quand 
Fapris que ce malheureux crgir dans les 
fers. | | | 
Nous ſoupions afſez tranquillement, lorſ- 


; (29) 
qu'un Commis de V aganay vint lui annon- 
cer que la juſtice eroit chez lui, & faiſoit 
des perquiſitions éxactes dans toutes les 
parties de ſa maiſon. Courcelles ayant de- 
mandè à tre interrogè immediatement apres 
ſon arrivce dans les priſons, obtint cette 
grace d autant plus aiſement , que cet avan- 
turier &toit nanti de differentes lettres du 
Marechal de Belleiſle, dont il avoit furpris _ 
la confiance par quelques projets qu'un Mi- 
niſtre, {ans paſſer pour ſiſtẽmatique, regoit 
de toute main, des que Vurtilice en eſt de 
montree. | 
Courcelles declara dans ſon premier in- 
terrogatoire , que les cartes ne pouvoient 
avoir ere fournies que par Vaganay, & il 
demanda que l'on fit une recherche dans 
toute ſa maiſon. L'adreſſe du Coquin ne 
vouloit point qu'il indiquat meme à peu 
pres Vendroit ou lui - meme avoir depoſe 
ſes cartes falſifices, pour ſe fournir des 
armes dans le beſoin ; mais le Commiſſaire 
en trouva quatre {ixains , caches ſous un 
amas de pieces de taffetas. Cette decou- 
verre commenga a indiſpoſer la Juſtice 
contre mon nouvel amant ; mais les Jeux 
falltfes trouves dans la poche de Courcel- 
les, qui devoient faire un violent argu- 
ment contre lui, ſervirent à avancer la 
perte de Vaganay, parce que le fripon 
dit , que n'ayant aporte ni les bons „ 
ni les mauvais ſixains trouves ſur lui, il 
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falloit qu' ils euſſent ere glifles dans ſes po- 
ches par une malheureuſe, (on parloit de 

moi) vendue à Vaganay, qui non contente 

e cette premiere {celerateſle ,\avoit pris a 
lui Courcelles, une tabaticre-de Cryſtal de 
roche, ſans doute dans un moment de cha- 
leur, ov tout occupè du gros jeu qu'il 
jouoit, il ne penſoit qu'a lui. Vaganay en- 
tra dans ſa maiſon au moment où le Com- 
miſſaire venoit de decouvrir les cartes falſi- 
fies. L'exempr de la Maréchauſſèe & les 
commis des fermes craignant d'erre cafles, 
$'ils declaroient la connivence qui etoit en- 
tr eux & Vaganay, nuiſirent a celui-ci par 
leur ſilence = les faits qu'il poſoit ; & la 
_ tabatiere de Cryſtal de roche qu'il tira par 

indiſcretion de fa poche, pour offrir du ta- 
bac au ruſe Commiſſaire qui lui en avoir 

gemands, ayant Ce ſaiſie ſur le champ, il 

ne ſcur que repondreau Juge qui le ſomma 

de declarer d'ou elle venoit. Son embarras 

leva les doutes. Courcelles fur elargi , 

& Vaganay prit la place le lendemain ma- 

tin, apres avoir été garde a vue pendant 

toute la nuit. 

Courcelles ne ſut pas plutòt libre qu'il 
fit toutes les perquiſitions pour decouvrir 
le lieu de ma retraite : la proximité de 
Trévoux, & la sũretè qui regne dans cette 
Ville, Vaſyle ordinaire des Banqueroutiers 
Frangois & Piẽmontois, lui firent penſer 


que je pourrois y ètre; il y vint la nuit, & 


(31) = 
ayant mis du monde en campagne, il aptit 
bien tõt que Vaganay m' avoit refugice chez 
un Procureur Ja Parlement de la Princi- 
pauté de Dombes, ſcant a Trevoux, lieu 
celebre par la naiſſance qu'il a donnee au 
Journal, compoſe par les religieux ci-de- 
vant de la Compagnie de Jeſus. Courcelles , 
charmè de ſa découverte, revint a Lyon & 
y preſenta — au Lieutenant-Crimi- 
nel, par laquelle il demandoit un Pareatis 
pour que je fuſſe arreree, & mes hotes en- 
rendus. Le Parlement de Trevoux a qui 
Pon me repreſenta comme une voleuſe, per- 
mit tout; je fus amence à Lyon, & la verite 
dont je ne me departis point, mit mes Ju- 
es dans le cas de me rendre la liberte , & 
Gear ir Vaganay, à qui on fit promettre 
qu'il te repreſenteroit toutes les fois qu'on 
le demanderoit. La tabaticre qui croir le 
grand objet des ſoupgons formes contre 
mon nouvel amant, lui avoit &te remiſe pour 
qu'il la fit rendre a Courcelles: il n'y avoir 
plus contre Vaganay queles fauſſes cartes 
rrouvees chez lui; mais le ſcellè qu'on avoir 
mis (ur tous les effers de Vetranger, n'etoit 
ou leve, & mon incerrogatoire ayant fait 
'Hiſtoire de cette nuit, on Courcelles ètoit 
environne de ciſeaux de diffèrentes eſpéè- 
ces, d'alun, de ſavon, & de tous les 
ingrediens neceffaires aux operations chy- 
miques d'un grec , on trouva en levant le 
ſcelle que j'avois dit vrai, & il n'y eut 
C 4 
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plus qu'une voix contre Courcelles qui pre- 
vint le jugement qui alloit le flerrir , en ſe 
ſauvant a Bordeaux, ou il ajouta quelques 
articles au vaſte Catalogue de ſes Le 
ries; mais les Jurats de cette Ville inſtruits 
E raport des Medecins , qu il rẽgnoit 
dans la * une maladie Epidemique , 
ne voulurent point expoſer à la contagion 
du mauvais air, une tere auſſi precieuſe 
que celle de Courcelles, & ils l'invitérent 
tres - poliment d'aller reſpirer ſous un Ciel 
plus pur. Fignore ce qu'eſt devenu ce mal- 
heureux. Vaganay obtint des dommages 
& interers contre le ſugitif, & les bonnes 
moeurs qui m' ont toujours ete Errangeres , 
dererminerent aſſez legerement le Lieute- 
nant-Criminel a me condamner a une re- 
traite de trois mois dans la Maiſon des. for- 
ces, c eſt-à- dire, pour parler ſans figure, que 
Je fus raſèe & entermee dans la Falpttridre 


de Lyon, Palais (a) funeſte , ou Von de- 


(a) Un jeune Pozte allant conſulter M. Piron , 
ſar une piece de vers, lui lut ſon ouvrage , qui com- 
mengoit ainſi. | a 


Muaiſon qui renfermeꝛ objet de mon amour. 


Ah | Maiſon eſt ignoble, dit Piron, it faudroit lui 
ſubſtituer le mot de Palais; cette expreſſion, reprit 
le jeune rimeur , ne peut pas convenir 4 | Hopitat, 
02 ma maitreſſe eſt renfermèe: ¶ Auteur conſulte fut 


de ſon. avi. 
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poſe les infantes aſſez inſortuntes pour na- 
* * . / . 
voir pu ſe ſouſtraire aux perſecutions du 


Dragon a trois tetes. Pa 
Sorrie de cette retraite , jallai me jetter 


dans les bras de V aganay , qui, m'ayantre- | 


mis genereuſement les cent louis que j'a- 
vois voulu qu'il me gardar , avant de nous 


ſeparer a Trevoux , me conſeilla de retour- 


ner chez mes Parens; mais les charmes de 
Paris m'y ramenè rent. Madame Norman- 
din, affectant toujours beaucoup de bontes 
pour moi, voulut me vendreà un ancien ſous- 
ſermier, qui prètoit ſur gages pour ne pas 


etre oiſif. Mais cet homme, que je voulus 


connoitre a l'eſſai, avoir des goitts ſingu- 
liers qui m'jrriterent , moins parce qu'ils ne 
ſont point de notre Nation, que parce qu ils 
ne rempliſſoient pas l'idèe qu on m' en avoir 


donne. Je paſſai des bras du traitant dans 
ceux d'un jeune Officier aux gardes, que 


ſes parens firent arrèter dans mon lit, d'ou 
il fut envoye aux Iſles de Amerique , & 
moi a 'Hopiral general , ſous le prerexte 
tres-faux que ce militaire $'ctoit derange 
avec moi. 5 Comteſſe de ***, fceur . 6 
mon ancienne Maitreſſe, ayant apris made- 


tention , voulut bien s'intèreſſer en ma fa- 


veur; & M. d' Argenſon, qui tenoit alors 
A . [4 7 

tes renes de la Police , flatte d'une re- 

commandation auſſi precieuſe , ordonna 


u'on me fit ſortir. Indignee de injuſtice 


es hommes, & fatiguce des plaiſirs dan- 
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gereux de Paris, Jen partis ſans voir me- 
me ma protectrice. Une maladie qui m'a re- 
tenue pres d'un mois a Epernai, a epuiſe ma 
bourſe; mais une lettre que Jai regue de 
ma mere, pendant mon ſejour en Champa- 
gne, me marque de me rendre a Toul, ou 
je vais paſſer le reſte de ma vie, au moyen 
d'une rente viagere de 400 livres que le Cha- 
noine qui m'a donne le jour, m'a lẽguèe en 
mourant. | 
Pariſot plus enchantè encore que furprisde 
Pingenuité de la bonne Fanchon, ſauta 
à ſon cou, & lui dit adieu au milieu des 
plaiſirs & des larmes ; la fille de ſon cote 
repandir des pleurs, & regretta le jeune 
homme qu'elle avoit eu Pagrement de ſé- 
duire. WITS 
Pariſot revint le meme ſoir a la Maiſon 
-Paternelle , ov une abſence de douze heu- 
res ravoit cauſe aucune inquietude ; mais 
les regards percans dn Patriarche ſcraphi- 
que l'avoient ſuivi par tout, & le Protec- 
reur des Capucins avoir fremi juſqu'a trois 
fois de la conduite que le Proſélite avoir 
tenue a Ligni, avec la profane Fanchon. 
L'aſpirant, devore par les remords qui ſui- 
vent le crime dans un cœur tendre que le 
libertinage n'a pas encore entifrement cor- 
rompu, paſſa la nuit dans les horreurs , & 
ſon repentir lui perſuadant que S. Frangois 
d' Aſſiſe vouloit Parracher au tumulte des 
paſſions dont Pemportement alloit le per- 
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dre, fe leva à la pointe du jour, alla ſe 
jetter aux genoux du Pere Gardien, & 
lui avoua tous les dangers que ſon ſalut 
couroit, ſi on differoit de l enlever au mon- 
de, & d'endoſſer fur ſon corps foible le har- 
nois de! Ordre. Le Gardien, qui venoit de 
recevoir des Lettres du Provincial, embraſ- 
ſa, avec une mauſſade tendreſſe, le jeune 
Pariſot, le confeſſa avec onction, & lui 
ayant fait recevoir ce que vous ſgaveꝭ avec 
beaucoup d'edification , il lui donna une let- 
tre pour S. Mihiel, Capuciniere ou le ſiẽge 
du Noviciat de cet Ordre illuſtre eſt place. 
Pariſot, fuyant les aimables Fanchons qui 
rodent les grands chemins en Jupes rouges 
& en Caſaquins d' indienne, arriva au lieu 
de {on épreuve. | 
.Le Couvent de S. Mihiel le regut avec 
tranſport , & apres une retraite de huit 
jours, on lui donna le Saint Habit del'Or- 
dre ſous la direction du R. P. Ananie de &. 
Prancher , maitre des Novices , dont la c&= 
lebrire decore les faſtes Capucinaux. Ce 
grand homme changea le nom de Pierre, 
que le Proſẽlite portoĩt en celui de Norbert: 
notre Heros l'a rendu depuis ſi fameux , 
que ceux à qui le hazard Va donnè, rou- 
giſſent aujourd'hui de s'apeller ainſi. Il y a 
une infamie de prejuge attachee aux Noms, 
qui fait que perſonne nme voudroit S' a- 
peller Cartouche ni Damien. Je ne veux 


pas dire par-là que I Ex-Capucin dont je 


b, 
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-decris la vie ait Ee capable de vols & d'aſ- 
ſafſinars. Son ame, preſque honnere , n'a 
connu que Jes vices des gens aimables, & 
ceux des Auteurs , c'eſt-a-dire , qu'orez le 
commerce du beau ſexe , & les tracaſſeries 
| Iitteraires , on n'a rien a reprocher au Pe- 

te Norbert; mais beaucoup de Religienx, 
de ce nom, plus delicats que ſon Ex-Reve- 
rence , ne voulant pas avoir la reputation 
d'aimer les Femmes, & de hair les Eſuites, 
ont change leur nom, dans la crainte que 
la reſſemblance ne les confondit avec no- 
tre Capucin. Pradon, Cottin , du ſiëcle de 
Louis XIV. Freron, Paliſſot & Caraccioli 
de celui- ci, font des noms avilis, qu'un 
honnète homme rougiroit de porter dans 
PEmpire des lettres, ou les deux premiers 
. Etojent denigres par leurs productions faſti- 

dieuſes, & les trois autres par leurs mœurs 
plus encore que par leurs pitoyables ccrits. 

Je ne fais point d'aplication des grimauds 
que je viens de nommer avec le Pere Nor- 
bert; mais ce nom ne ſera guere ambition- 
ne que par ces Eroſtrates Modernes qui cher- 
chent par des actions malheureuſement tr 
ccléèbres, à ſe tirer de l'obſcuritè dans la- 
quelle le deſtin les a places. 

Le Frere Norbert, livre aux puèrilités 
auſteres de la Probation monacale , murmu- 
ra plus d'une fois contre l'imbècillitè du K. 
P. Ananie , qui corrigeoit Vorgueil de ſes 
Novices , en les revertant d'une peau d Ane, 


| of 

leur babil indiſcret ae 2 leur mettant un 
Baillon, & leur Impatience, en les em- 
a pendant toute une journee a puiler 
de Veau dans un pannier perce (a). 

Mais rapellé par l'humilite a laquelle il 
ſe vouoit, le Proſelite ſuporta toutes ces 
auſterires ſtupides pendant ſon anne de No- 
viciat, & les Cordon bleus (b) de l' Ordre 
tant capitulairement afſembles , decidc- 
rent d'une voix unanime que la congrega= 
tion ſẽraphique ne pouvoit faire une meilleu- 
re acquiſition que celle du Frere Norbert, 

- qui on reſolur de faire prononcer les der- 
niers vœux: ce jour Auguſte fut fixe au 13 
Avril 1716. 

Toute la Ville rèunie ſe trouva a cette 
Sainte ceremonie : un venerable Definiteur 
dePOrdrey prècha, & ſon ſermon , ſembla- 
ble a tous ceux de cette eſpece , croit un 
aſſemblage confus & ridicule de morale, de 
menſonges, de modeſtie & d' orgueil. Le 


(a) Voild exactement les mortifications flupides 
que les Capucins impoſent a leurs Novices : juge; 
quel effet de pareilles penitences peuvent faire ſur 
de jeunes gens; Sils ſont ſots, ils tombent dans 
Punbeciliite, & Vils ont de Leſprit, ils tournent la 


Religion en, derifion , & la couvrent de ridicu- 
| | 


(b) C'eſt le nom modeſte que les Capucins in- 
dignes donnent aux chefs de leur congregation. 


Ln: 


- Predicateur oubliant que le Profes etoit le 
fils d'un malheureux Tiſſerand qui vivoit 
dans une cave obſcure, du travail de ſes 
mains, parla avec enthouſiaſme de ]'eclat de 
ſa naiſſance, du ſort heureux & brillant 
que ſa pièté avoir ſacrifié a la retraite, & 
il finit, ſuivant le rit capucinal, à mettre 
les membres de {on Ordre au- deſſus de tous 
les autres Religieux, & denigrant tous les 
Saints pour donner la premiere place au 
Fondateur de ſon Ordre, il mit au-defſous 
de lui tous les autres Fondateurs, & laiſſa 
à peine un leger intervalle entre Jeſus- 
Chriſt & lui (a). Le ſermon eloquent du 
Pere Definiteur fut a peine prononce , que 
le Frere Norbert vint aux pieds des Au- 
tels prononcer les vœux ſacres d'humilice , 
de chaſtere & d' obèiſſance, ſermens ſo- 
lemnels qui ont tous cre violes , puiſque le 
Capucin , en apoſtaſiant, a ceſſè d'obeir a 
ſes ſuperieurs , & que ſon orgueil a perce 
dans toutes ſes demarches, dans tous ſes 
Ecrits , & que ſon incontinence $'eſt ma- 


(a) On ſcait que les Religieux de S. Frangois 
eurerit L inſolence impie de mettre ſur le fron- 
tiſpice d'une de leurs Maiſons de Rheims cette 
inſcription: 


Deo & Sano Franciſco crucifixis. 


Contre laquelle Sauveur a ecrit avec veſemen- 
ce. | | 
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nifeſtee a Londres, comme on le verra 
dans {on tems. 


Le Frere Norbert devenu Proſès, fut en- 
voye a Toul ou il commenga fa theologie , 
&-prit en meme-tems le ſous- diaconat. De 
Toul il fur transfere a Nanci ou il acheva ſon 
cours de lettres ſacrèes, & y regut l' Ordre 
de Pretriſe des mains de M. de Camilli, 
Eveque Dioceſain. Le Pere Norbert obrinr 
quelque-tems apres , du meme Prelat, les 
pouvoirs convenables pour confeſſer & prè- 
cher; mais ſon peu d'eloquence , & ſon eſ- 
prit naturellement Aride en firent un Sermo- 
neur mediocre qui nazilloit la parole de Dieu 
avec un ſuccès capucinal. Norbert voyant 
que la chaire ne convenoit point ala foibleſ- . 
ſe de ſes talens, fe livra entierement a la 
confeſſion ; Sacrement reſpectable dont il 
eut le malheur d'abuſer, comme on va le 
voir dans le derail d'une aventure qui lui ar- 
riva a Pont- Aa- Mouſſon; epoque funeſte qui 
a ere origine de tous les malheurs du He- - 
ros dont jecris l'Hiſtoire. 

Le Pere Norbert ayant été envoye par 
ſes ſuperieurs à Pont-a-Mouſſon , ville ce- 
lebre par ſon Univerſite , il s'y comporta 
pendant les deux premiers mois avec une 
ſageſſe aparente qui lui gagna les cœurs 
du peuple devot qui deſerta le Confeſſionnal 
d'un Jeſuite fameux par ſes fucces Charla- 
tans, par ſon zèle fougueux , & par les cen- 


5 (49) | 
ſures dont V'Egliſe de France a fletri ſes pro- 
ductions impies. | | 

Tout le monde connoit le fameux Pere 
Pichon , ce ſinge de  Apoſtolat , dont les 
ſermons deſeſperans ont fait romber en de- 
mence plus de dix mille perſonnes qui au- 
roient toujours joui de leur raiſon, ſi le Je- 
ſuite n'avoit pas abuſè de la ſienne. Cet hom- 
me, criminel par un zele outre plutòt que 
par noirceur dame , s toit erabli chef de 
parti, & ſuivant les Ecarts ſcandaleux d'une 
ferveur exageree , il a precipite dans l'im- 
picte ou le deſeſpoir ceux qu'il prerendoit 
conduire a la perfection, en leur faiſant boi- 
re Verreur dans la coupe empoiſonnee du 
livre de la frequente communion , ouvrage 
monſtrueux que ſept Prelats de France ont 
proſcrit dans des termes qui dẽshonorent 2 
jamais le Pere Pichon qui vouloit , dans ſon 
imprudence, — {acrileges , en or- 
donnant la communion journaliere , ſous le 
pretexte ignorant que lame ayant les mè- 
mes beſoins que le corps, il falloit lui pro- 
curer tous les jours une nourriture ſpirituel- 
le, comme on donnoit une ſubſtance alimen- 
taire au corps: raiſonnement faux d' où deri- 
ve une conſequence attentatoire ala croyan- 
ce de PEgliſe Romaine. 

Ce celebre Jeſuite occupt à faire une 
miſſion dans la ville de Pont-a- Mouffon , 
avoit reuni a ſon tribunal redoutable 5 
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les Ordres de la ville; le Pere Norbert, 
qui avoit la morale complaiſante d'un Je- 
ſuite, tandis que le Pere Pichon affectoit 
auſteritè de celle des Capucins, diminua la 
ſoule qui environnoit celui- ei; & le Jeſuire 
$'apercevant tous les jours que le nombre de 
ſes penitens diſparoiſſoit a vue d'œil, cria 
au voleur, & voulut avoir raiſon du larein 
que le Capucin lui faiſoit. Ces premiers pro- 
eedes jettèrent de Pajgreur entre Pichon & 
Norbert; on pretendit meme que celui- ei 
eroit l Auteur d'une lettre adreſſee à M. Be- 
ae ee de remplacer M. de Camilli 

le lege epiſcopal de 'Toul. Cette Piece ,, 
conſignee dans une biblioch&que de Bene- 
dictins, m'ayant cre confice , fai cru ren- 
dre ſervice a mes Lecteurs, en rendant pu- 
blic un Ouvraged'aurant plus curieux ,.qu'iÞ 
n'a jamais ete imprimé. | 5 


* 
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Lettre d'un Pretre impartial d M. I E- 
veque Comte de TOUL , ſur Vabus 
des Miſſions confites aux Peres J E- 
SUIFES. 


„ Cette Lettre, Monſeigneur, n'eſt pas 
un ouvrage dictè par l'envie; elle eſt, on 
. . \ NE - 

» ole le dire , le fruit d'un zele Eclaire & 
Db 
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» Tune experience d'autant plus certaine, 
> que le ſceau de la confeſſion Va rendu 
„ facree. 

» Que les JeEſuires ayent ou non le pro- 
>» jet qu'on leur prète depuis long- tems; 
» d' envahir la Monarchie univerſelle, c'eſt 
v une queſtion trop importante pour etre 

>» diſcutce dans une ſimple lettre. Sans me 
» declarer pour on contre, fobſerverai 
v ſeulement que les Religieux qui accu- 
v mulent tous les jours leurs richeſſes par 
„ le commerce des Nations qu'ils envahiſ- 
» {ent dans toutes les parties du Monde, 
» & qui menent une vie très- ſobre, peu- 
> vent ètre ſoupconnes du projet de fai- 
„ re ſervir un jour les treſors qu'ils amaſ- 
>» ſent a quelque grand evenement ; & ſi on 
v pouvoit douter de cette reflexion , je pen- 
» ſe qu'elle ſeroit affermie par le manege 
v des Peres Jeſuires, qui, de Rome ou leur 
„ General ſiege ſur le Trone du Deſpotiſ- 
„ me & dela Politique, donnent des Con- 
„ fefſeurs a tous les Princes Catholiques , 
>» & $'mſinuent chez les autres au moyen 
» des mathe matiques & des calculs aſtrono- 
>» miques qu' ils font ſervir en Aſie a leurs 
» vues intereflees, avec la meme adreſſe 
v qu'ils employent la Religion Romaine en 
„Europe. Mais laiſſons Po cote un projet 
„ qui n'eclatera peut tre que trop-tot , ſi 
» les Potentats dePuniversaugmentent en- 
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v core Vautorite des Jeſuites par une con- 
„ fiance deplacee & dangereuſe. 

„ Je me contenterai ſeulement de remar- 
» quer, que les Miſſions que les Jeſuires en- 
>» treprennent , ſoit dans les villes, ſoit dans 
„ les campagnes , n'ont d' autre objet que 
„ de connoitre la fortune des uns, ſurpren- 
„ dre heritage des autres, & fe faire de 
» tous des partiſans zeles. La confeſſion 
„ m'a revele ces affreux ſecrets que je crois 
„ pouvoir vous tranſmettre avec d'autant 
„ plus de confiance, que je ne nomme ni les 
>» particuliers qui ont ètè ſeduits, ni les ſé- 
„ ducteurs; car lorſque j; obſerve que les 
>» Jeſuites couvrent toutes leurs uſurpations 
» du manteau de la religion, & qu'ils abu- 
>» ſent de ce moyen ſacrè pour envahir le 
>» bien detous leurs penitens , c'eſt une ve- 
>» rite conſtante que je repere , & non pas 
» un ſecret que je revele. | 

» Les Welaires informes que dans une 
> telle ville ily a des hommes puiſſamment 
>» riches , ou des vieilles veuves qui jouiſ- 
» ſent d'une fortune immenſe , tiennent 
>» Conſeil , & apres beaucoup de delibèra- 
> tions capitulaires auxquelles le Dieu Plu- 
>» tus , Idole cachee des Jeſuires , preſide 
„ bien plus quel Eſprit Saint, qu'ils apa 
„ pellent remerairement lame de toutes 
„leurs demarches; après beaucoup de con- 
„ ſeils, dans leſquels on _ ceux que 
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. 
» Page, intrigue , & quelques ſuccès ont 
» rendus dignes de la confiance de la So- 
8 1 5 . 5 
V ciete, on decide qu'il eſt important d' en- 
o treprendre une Miſſion dans cette ville, 
» & on met deux propoſitions en delibe- 
„ ration: on réſout la première en deci- 
» dant que ſi ceux qu'on va attaquer avec 
» les armes de la conſeſſion, & les toudres 
» de' Enfer, abime affreux que la Compa- 
. \ 
v gnie ſe diſant de Jeſus, ouvre & ferme a 
» lon gre , ont des heritiers en droite 
„ ligne, il faudra borner les ſuggeſtions 
\ 3 1 . 
> a acquerir des legs & des fondations ; 
» mazs s'ils n'ont que des collateraux. ,. 
„ on emploie alors les grands principes 
„ deduits fort au long dans un livre pu- 
7 — 
>» plie par un Jeſuite, devenu homme de 
» bien ; ſous le titre de Secreta Secreto- 
» rum (a), & on determine par la ſeduc- 
> tion la plus preſſante les ames foibles 3 
>». depouiller les heritiers eloignes , pour 
>>. enrichir la Societe; ſi la fortune de ceux 
* \ 7 
qu'on ſubjugue eſt très- conſidèrables, 
„ les Jeſuites, toujours adroits., la font 
- »-fervir à ce qu'ils apellent la propagation 


* 


(a) Ce Livre, publie en 1697 par un Ea-Jeſui- 
te qui quitta la Sociëtè après y avoir paſſe 47 ans, 
genferme le grand Arſenal des Jeſuites, & il eſt 
fort au deſſus du Cabinet Jeluitique qui ne dit que 
ce que chacun ſgait. | 
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v de la foi, Ceſt · à· dire, a Vagrandiſſemene 
v de leur Societe , en engageant celui quiiſs 
>» ont ſeduit, a fonder un College dans ſa 
„ propre ville; ou ailleurs, $il y en a deja 
v un dans ſa patrie. ? 

» Ces deſſeins deſtructeurs forment le 
>» grand objet des Miſſions entrepriſes par 
» ces Peres: ſi on pouvoit leur ètre favo- 
» rables au point d'en douter, on wauroit 
» qu'a recourir a Vhiſtoire de toutes les fa- 
v milles de Europe catholique, & aux ar- 
>» chives des Jeſuites , que l'on verroit groſ- 
v ſies des donations que leur fourberie, re- 
> verue du manteau de Ja religion, a eſcro- 
v quces de tous les cores. Habiles à intimi- 
» der les cenſciences chancelantes , & les: 
» femmes imbecilles, ces Peres ſe ſervent 
» du tribunal ſacre de la penitence ,. dont 
>» ils font une etude de Notaire, pour s em- 
„ parer du bien des idiots au prejudice 
» des heritiers legitimes qu'ils ne rougil- 
„ ſent pas de laiſſer languir dans la mi- 
» ſére, & croupir dans Voprobre ,. dans 
„ le tems. qu'ils jouifſent avec effronterie 
» du patrimoine- de ces Citoyens infortu- 
» nés. 
Vous n'ignorez pas, Monſeigneur, ce: 
v qui leur arriva il y a quelques annces, 
» dans les Etats de M. le Duc de Mode- 
» ne; un vieillard , dont leur ſedu@ion: 
„ avoit enchaine leſprit, fir un Teſtament 


| _ 
>» concu en ces termes ; Je donne & legue 
„ tous mes biens aux RR. PP. Jeſuites de 
cette ville, d charge de donner 4 mon Ne- 
„ ven la ſomme qu ile youdront : homme 
» meurt, laiſſant une ſomme de ſix cens mil - 
>» le livres a ſes legataires ; le Neveu crie à 
„ l'opreſſion : la Societe de Jeſus , tou- 
>» jours bienfaiſante & ſenſible, le conſole 
„ en [ni offrant une ſomme de dix mille 
>» livres. Le fameux Muratort , {i eſtime 
> par Fetendue de ſes connoiffances , a yy 
„ il dut depuis la fortune brillante qu'il a 
>» faite dans une petite Cour plus celebre 
„ par ſon gout pour les arts, que beaucoup 
„ de ces Souverainetes immenſes , dans 
„ leſquelles le merite languit ſous le joug 
» de Phypocriſte qui triomphe: Muratorz 
„ ayant ere conſulre par Vheritier legitt- 
» me, trouva l'offre des Jeſuites revol- 
>» tante, & conſeilla à cet infortune de pre- 
» ſenter un placet au Duc de Modène dont 
„ PEquite toit connue : (a) ce Prince 
» Scrant fait repreſenter tat des biens 
„ laifſes par POncle à la Societe, & les 
v ayant confrontes avec la ſomme cherive 
>» qu'on offroit au Neveu du Teſtateur, il 
„ confirma ſes dernieres volontes. Les Jé- 
>» fuites , enchantes de ce prẽtendu triom- 


3 (a) Cetoir le Predeceſſeur du Duc regnant aus 
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» phe, $'erojent BAR en poſſeſſion de la 
» fortune du Mort , lorſque le Neveu , 
v inſtruit du ſens que le Duc de Modene 
» avoit donne au Teſtament , les contrai- 
>» gnit la force a la main de fe depouiller 
„ en ſa faveur des biens qu'ils venoient 
v Cufurper. La Societe s'apuyant fur la 
» deciſion du Prince, qu'elle croyoit fa- 
„ vorable a ſes pretentions , refuſa de ſe 
v deſſaiſir; mais le Duc inſtruit de Vobſti- 
„ nation des Jeſuires , les manda , & leur 
„ dit que ſon intention expreſſe ẽtoit qu'ils 
„ exccutaſſent à la lettre le Teſtament du 
» Mort: C'eſt tout ce que nous demandons , 
„ repondit le Recteur de la Societe. Ek 
„ bien, mes Peres, repartitle Due, le Mort 
> 1 ſix cens mille livres de bien, ſur 
>» leſquelles il legue q ſon Neveu tout ce que 
>» Vous voudrez , vous voulez le tout a din 
„ mille livres pres , remettex donc cine 
„ cen quatre - vingt - dix mille livres au 
„ Neveu , & vous accomplirez par ce mover 
„intention litterale du Teſtateur. Les Je-' 
>» ſuites, qui ne s'attendoient rien moins 
v qua cette tournure, ſortirent en affec- 
» tant de remercier le Duc contre lequel ils 
„ trament encoreè, de fagon qu'on craint quit | 
2» ne meure pas dans ſon lit. (a) 

» Les Peuples vivroient a Vabri des pie- 


(a) I! fut aſſe⁊ heureux pour y mourir. 
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>» ges que la Societe leur tend, {i tous ſes 
>» Souverains imitoient la conduite du Duc 
» de Modene. 1 | 

» Le ſecond objet des Je ſuites dans leur 
 » Miſſion , eſt de connoitre tous les nryfte- 
>» res des Etats, & les ſecrets des famil- 
>» les qu'ils dEcouvrent par le canal de la 
„ confeſſion. Joignez ces premicres con- 
>» noiſſances aux notions qu'ils arrachent 
» des Souverains par la meme voie, vous 
>» les verrez maitres de tous les ſecrets des 
» Empires, & par conſequent les Auteurs 
>» Ou les complices de toutes les revolu- 
v tions qui attentent au repos de] Euro- 
>» pe, ou à la vie de ſes Souverains. Les 
» Princes devroient bien ſe garder de con- 
v fier les fecrets de leur conſcience a des 
» hommes corrompus par l' ambition & par 
„ l'avarice. On connoit ' inſolencce d'un Je- 
>» ſuite Allemand, nomme Nitard, qui 
>» ofa dire au Dur de Lerme, qui le prioit 
„ de ne point ſe mtler des affaires d'&- 
„ tat: Vous ttes bien hardi de parler de 
„ la ſorte à un homme qui voit tous les jours 
v votre Reine d ſes genoux ! A- t'on jamais 
„ vu un abus plus manifeſte d'un Mirſtere 
v ſacre ? | | | ” 

» J'ai apris dans le tribunal de la pe= 
> nitence , avec autant d'indignation que de 
» {urpriſe , que dans le cours de ces miſſions: 
>» Ou les Je{uites font faire. des confeſfions; 

>> générales 
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» gencrales, ils avoient ordonne à un Ma- 
> giſtrat, au raport de qui ils avoient per- 
„ du un Proces, il y a dix ans, de reſti- 
tuer un neuvieme S la ſomme a laquelle 
„ les Jèſuites avoient Evalue la perte de ce 
„ Proces, ce qui me fait preſumer que les 
» huit autres Tuges auront eu la meme 
> penitence , $'ils ont eu la foibleſſe de 
>> tomber dans le piége. 

„» II Y a plus, Monſcignewr » | {cais par 
>- la meme voie, que les Ic ſuites de la Wil- 
» le d' Epinal, ont refuſè Vabſolution a un 
„» Conſeiller, juſqu'à ce qu'il s engageat a 
„ Opiner en leur faveur dans un Proces dont 
» ce Magiſtrat ſubalterne ètoit Juge. Dieu 
>» qui, a entendre ces Peres, eſt toujours 
» inſulte dans les demeles qu'on eſt force 
d'avoir avec eux , ſe trouve place dans 
„ toutes leurs querelles , & c'eſt ſous ce 
>» nom ſacrè qu'ils vont extorquer le ſut- 
v frage des ames foibles, qui, injuſtes par 
„ excès de fanatiſme, ſe deshonorent & ſe 
„» damnent dans la vue de gagner le ciel, 
>> que les Jeſuires montrent ouvert a tous 
„ ceux qui ſe dẽvouent ſans reſerve a leurs 
>> Iniquites. 

„Les Domeſtiques memes des hommes 
„ & des femmes a qui la voix publique prète 
„ des intrigues amoureuſes, ne ſont pas 
„ couvert des manceuvres Jeſuitiques ; & 


>» ces Peres outres de ne point conſeſſer 


3 {cavoir, 
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„ ceux qu' ils ſoupgonnent, veulent bien 
2» entendre; mais ils refuſent d' abſoudre 


„ les gens qui leur ſont attaches, s'ils ne 
>» leur revelent ce qu'ils ſgavent des intri- 
» gues de leur maitre, & apres des té- 
„ moignages d'autant plus ſuſpects qu'ils 
„ ſont arraches par la violence qui ſe ca- 
» che {ous le maſque de la religion, ils $'a- 


„ Viſent de penetrer dans les maiſons des 


„ perſonnes ſoupgonnces, & d'y prendre 


v le ton de la menace, demarche indecente 


„ qui augmente le ſcandale qu'on affecte 
I Fi voufoir faire ceſſer. o 

v» Je ne finirois point, 1 je rapellois 
2» ici tous les abus & les indignites qui ſe 
3» commettent dans le cours des Miſſions 
„ des Peres Jeſuites: La confeſſion m'a 
>» apris bien d'autres horreurs que je ne 
» puis rendre publiques, dans la crainte 


„ Caffermir les libertins dans leur incre- 


» dulité, & de jetter les foibles dans la 


v ſéchereſſe & le dEcouragement, - C'eſt 


„ à vous, Monſeigneur, qui eres place ſu- 
v per candelabrum Eccleſiæ, de mettre un 
„ terme a ambition & à l' hypocriſie d'un 
„ tas d' hommes, d' autant plus a redouter 
„ dans un Etat, qu'ils joignent Pauſterire 


» aparente des mœurs a la reputation du 


þ d c£ 


Je ſuis avec reſpect , Gc , 4-233 65 


„ Seek 
Cette Lettre fir un grand bruit dans la 
Lorraine ; M. Hugo , Eveque de Prole- 
maide in partibus , & Abbe regulier d'E- 
tival , compoſoit dans ce tems, fous un nom 
empruntè, un Journal periodique , dans 
lequel il attribua avec tout le Public cette 
Lettre au Pere Norbert. | 
Les Jeſuires qui ne doutoient point que 
le Capucin nen fut! Auteur, le denoncerent 
A VEveque de Toul, a qui la Lettre étoit 
adreſſee, alleguant pour raiſon de leur pour- 
ſuite la violation de la confeſſion parce qu ils 
pretendoient que, quand bien meme tous 
ſes faits inferes dans la Lettre qu'ils quali- 
fioient très- injuſtement de libelle, ſeroient 
vrais, ' Auteur étant Pretre, n'avoit pu les 
rendre publics ſans ſe degrader , en compro- 
mettant ſon auguſte Miniſtere. £4; 
Le P. Norbert, qui ſgavoit combien il eſt 
dangereux d'avoir à ſoutenir les aſſauts ou- 
verts, & les trames ſecretes d'une Société, 
qui tire toute ſa force de la foibleſſe des 
autres, ſe tint ſur la negative, & ſoutint 
que la Lettre ne venoit pas de lui. L'Eve= 
ue de Toul, gagne ſans doute par les Je- 
uites qui faiſoient ſes mandemens, ne con- 
damna point authentiquementle Pere Nor- 
bert; mais lui ayant ote les pouvoirs de 
confeſſer & de precher , il donna à penſer 
que le Capucin etoit l' Auteur de la Lettre, 
fait, dont perſonne ne doutoit en Lorraine, 
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voir a propos, . 


652) 
auſſi fut- il decide dans une deliberation ſy- 
nodale à laquelle M. de Boſchenri, grand- 


Vicaire du Diocèſe, preſida au nom de I'E- 


veque, que la Lettre ſupolce ecrite par le 
Pere Norbert, wetoit point ſuſceptible de 
correction relativement aux faits quelle con- 
tenott ; mais ſeulement eu egard d la maniere 
dont ils etotent parvenus au confeſſeur ; atten- 
Au que tog les traits rapelles dans ladite 
Lettre, went pu entrer dans la confeſſion 
d'un penitent , qu'ils ne lui aient ete arraches 


par les queſtions indiſcretes & etrangeres au 


tribunal de la Penitènce. 

Le Pere Norbert privè du droit de pre- 
cher & de confeſſer, Sattacha a ſuivre les 
Theſes de Theologie qu'on ſoutenoit chez 


les Jéſuites de Pont-a-Mouſfſon & à en- 


rendre tous leurs Sermons. Son projet croit 
de ſaiſir les erreurs de ces Peres, & de 
ſes denoncer à ſon tour à PEveque Diocé- 


ſain. Le Pere Pichon prechanr chez les 
Carmelites quelques jours apres que la diſ- 


grace du Capucin eut é&claté, apercur le 
Pere Norbert au bas de fa chaire; Paſpect 
de ce e anima le Jeſuire , qui re- 
folut des- lors de Vapoſtropher : cela lui 
Eroit d' autant plus facile, que, prechant 
toujours ſans preparation „ il ſembloir ſe 
reſerver par-la le privilege de dire autant 
&impertinences & de ſottiſes qu il le juge⸗ 
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Loe Sermon du Miſſionnaire avoir pour 
texte ces paroles: Guftans guſtavi paululum 
mellis , & ecce morior. Ce Diſcours devoir 
rouler ſur Fivreſſe d'un plaiſir momentanè, 
qui ſeduiſoit les hommes, & les perdoit; 
mais le Jeſuite extravagua ſur le champ, 
car ſon exode fur a peine fini, qu'oubliare 
le texte de ſon Sermon, & les diviſions qu'il 
en avoir fait ſortir, il ſe jetta A poumons de- 
AN 8 | | #7 Th 
ployes ſur la Compagnie de Jeſus, dont il 
fit une vaſte & faſtidieuſe apologie, qui 
embraſſa Veloge de tous les Jeſuires , depuis 
9. Ignace leur Fondateur, juſqu'au dernier 
Frere cuiſinier; il fir meme entrer dans 
fon panegyrique S. Frangois Xavier, qui 
ne fut jamais Jeſuire, fait conſtant (ur lequel 
les annales du Japon depoſees a Rome, ne 
laiſſent aucun doute. Les Jeſuites ne ſe ſont 
aproprie  Aporre des Indes, & ne Pont cou- 
vert de leur uniforme , que depuis qu'on leur 
= de prendre poſſeſſion de lEgliſe de 
Goa, on ce Saint Miſſionnaire eſt inhume. 
Le Roi de Portugal aimant mieux mourir 
des Médecins que des Jeſuites , vient de 
chaſſer ces Peres de tous les Etabliſſemens 
— avoient dans ſes poſſeſſions, & Sa 
Majeſte cres-Fidele a remis aux Peres Do- 
minicains la Baſilique od repoſe le corps 
de S. Frangois Xavier , que les Freres Pre- 
cheurs viennent d' affubler de Phabir de leur 
Ordre; & dans deux ſiécles on verra des 
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Martirologes & des Legendes , qui, uſur- 
pant le ton affirmatif du Cardinal Baronio , 
ſoutiendront que Frangois Xavier riche & 
noble, comme tous les Saints le ſont dans 
Auteur que je viens de citer, prit en telle 
année l' habit de l' Ordre de S. Dominique. 
Et ſi parmi ces Peres il ſe trouve un nou- 
veau Jacques Clement en Portugal, & qu'il 
arrive qu'on les chaſſe, & qu'on donne! E- 
gliſe de I' Apotre du Japon aux Capucins , 
ces Peres, lui arrachant le vètement Pie, 
le repreſenteront avec l'habit de leur Pa- 
triarche, livrèe bizarre, que tous les Secta- 
teurs de S8. Frangois changent au grè de leur 
envie, Obſeryantin, chez les Cordeliers, du 
tiers Ordre, chez les Pique-Pus, monte ſur 
des echaſſes, chez les Recollers, & decore 
d'une barbe venerable, chez les Capucins. S. 
Frangois eſt un proth&e à qui les quatre men- 
dans font prendre la forme quis jugent la 
plus favorable à leurs vues intéreſſèes; mais 
tous S accordent ſur les ſtigmates. Un Cor- 
delier du ſeizicme fiecle , ofa Ecrire & pre- 
cher que S. Francois d'Affiſe , avoir , ainſi 
que le Sauveur du monde, ere crucifié pour 
les hommes, fauſſeté impie auſſi revoltan- 


te que le conte imagine par l' Auteur de 
PÞ Alcoran des Cordelers „qui aſſure que 
S. Frangois & S. Dominique, ayant une 
diſpute aſſez vive entt eux, celui- ci voyant 
qu'il ne pouvoit terraſſer ſon ennemi qui 


(55) 
$'E&roit cacliè ſous un lit, Sarma d'une bro» . 
che de cuiſine , & le perga aux pies, aux 
mains, & au cote, bleſſures ſcandaleuſes 
2 les Diſciples de l' Aſſiſien habiles a pro- 
ter de tout, apellerent les ſligmates impri - 
meer par Jeſus-Chrift lui- mme ſur leur fon- 
dateur, prodige ſingulier que la Cour de 
Rome a conſacrè par la celebration d'une fe- 
te deſtin&e ſpecialement aux ſtigmates ; mais 
y—m_— cette digreſſion, & revenons au 
Sermon du Jeſuite Pichon. ubnen dug 
Ce Religieux emporté par un zele or- 
r & entouſiaſte, ne ſe. borna pas a 
aire un Eloge emphatique de la Societe, il 
attaqua auſſi tous ceux qui n'avoient pas 
pour tous les Jeſuires la profonde venera= 
tion dont ils Etoient penetres pour eux · mè- 
mes; & ſaiſiſſant alors l'occaſion de fe ven- 
ger du Pere Norbert, il oſa dire ces pro- 
pron paroles que je copie d'un Memoire'que 
es Capucins preſenterent alors a 'Eveque 
de Toul.... II n'y a pas juſqu'aux membres 
de POrdre le plus vil, qui ne s'elevent contre 
nous, & ne vous pretent des crimes. Ces mots 
tres-odieux par eux-memes , devinrent plus 
criminels encore par Vaplication que le Pre- 
dicateur en fit en montrant le Pere Norbert 
aſſis ſous ſa chaire. | 
Ce Sermon ſcandaliſa tous les honnètes 
gens que le Pere Pichon auroit du édifier; 
mais tels ſont les Jeſuites, la cauſe de Dieu 
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pour laquelle ils affectent une grande fer- 
veur , ne paſſe jamais qu'apres la leur, & 
on les a vus plus d'une fois facrifier ! Evan- 
gile & la Religion à leur vengeance. 
Lies Capucins animes par les juſtes cla- 
meurs du Public indignè des propos du Pe- 
re Pichon, prirent des atte ſtations de diffè- 
rentes perſonnes qui avoient entendu ce 
Diſcours injurieux, & s'adreſſèrent > VE- 
veque de Toul, dans le Dioceſe duquel ce 
w Sermon fut preche. Mais comme 
ont-a-Mouffon forme deux Villes que la 
Moſelle ſẽpare, & que ces deux Villes con- 
nues ſous les noms de Ville haute & Ville 
baſſe, ſont de deux Diocèſes, les Jeſuires 
qui ſgavent profiter de tout, pretendirent 
que leur Maiſon étant ſituèe dans la Ju- 
riſdiction de Evèque de Metz, ils ne pou- 
voient dans le cas particulier, dependre de 
celui de Toul. Ce dernier Prelat , outre de 
cette raiſon ſpècieuſe, alloit ter. aux Je- 
ſuites les pouvoirs de precher dans ſon Dio- 
cèſe, & les reduire a devenir ſages & mo- 
deres malgre eux, lorſque les Capucins , 
qui avoient mis leurs petits protecteurs en 
e „ obtinrent de la Juſtice de M. 
de Coaſlin, Eveque de Metz, une repara- 
tion qui les auroit ſatisſaits, {1 Voffenſeur 
s'y eroit prètéè de bonne foi : mais le Pere 
Pichon condamne par le Prelat a ſe retrac- 
ter dans la meme chaire, ou il avoic voulu 
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avilir ſe Pere Norbert & POrdre des Capu- 
eins, fit Texcuſe du Page plus rẽvoltante 
que l'injure meme. Les Capucins fe rèſer- 
vant de ſaiſir une autre occaſion pour repri- 
mer Vimpudence de ce Religieux, en impo- 

ferent a leur reſſentiment, & ſe turent. 
Le Pere Norbert quitta Pont - a- Mouſſon, 
& paſſa a S. Diez, par ordre de ſes Supé- 
rieurs. Cette Ville de Lorraine, firuce ſur 
les fronticres de la Suiſſe , n'eſt ſoumiſe a 
aucun Dioceſe , & d&pend immediatement 
de la Cour de Rome; elle etoit alors ſorts 
la Juriſdiction ſpirituelle de M. Sommier, 
Grand-Prevor du Chapitre, & Archeveque 
de Ceſaree in partibus. Ce Prelat cherchant 
a exemple de tous les Eveques poſtiches, 
les occaſions de faire valoir fon autoritè pre- 
caire, rendit au Capuein les pouvoirs qui 
lui avoient ere ores par M. Begon ; & le 
Pere Norbert que ſa querelle avec les Je- 

fuites, commenęoit a rendre celebre , via 

dès- lors aux dignites de ſon Ordre. Envoye 
au Chapitre Provincial, qui ſe tenoit à Nan- 
ci, il y brigna le Gardianat; & le parti im- 
menſe quꝰ il s toit fait pendant les deux jours 
qui avoient precedeles Elections, ſembloit 
lui decerner cet honneur, lorſqu' une caba- 
le opolee à la ſienne, Vemporta. Ceux qut 
ignorent tout ce que les Capucins mettent 
en ceuvre pour parvenir a etre pendant trois 
ans le premier des indignes , ne connoiflent. 
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1 e plaiſir de commander, ſi puiſſant ſur 
e cœur de tous les hommes. II n'y a pas 


de brigues, demaneges ſourds, de promeſ- 
. . * . OP 
ſes artificieuſes, & de petits prelens qu'un 
Capucin n' employe pour arriver a cette di- 


8 „dont voici les prerogatives publiques 
& ſecrettes, tirces d'une lettre du Pere 
Gautier, Capucin de la Province de Bour- 
gogne , Ecrite de Magon en 1746, a un 
e ſes amis. 
Ce Pere Gautier, Fils du Maire Royal de 


.Chalons ſur Saonne, Etoit celebre par un 


eſprit ornẽ qui fit le malheur de fa vie. L'en- 
nui de ſe voir engagè dans un Ordre ou tous 


ſes talens eroient deplaces , le jetta dans une 
melancolie ſombfe qui degenera en freneſie , 
& le conduiſit au tombeau, apres deux an- 
nees d garement d' eſprit. C'eſt a ce meme 
Religieux, quin'ctoit rien moins que cagot, 
que Von doit le charmant Vaudeville d E- 
picure, que tout Capucin qu'il eroir , il com- 
55 a Ja ſollicitation d'une jolie femme de 

1jon ; mais je reviens a la lettre du Pere 
Gautier, elle eſt adreſſteau Comte de Ver- 


dun, Gentilhomme de la Province de Cha- 


rolois. 
Magon , ce 27 Février 1746. 


V Vous etes donc curieux , mon cher 
N 1 . 
» Comte , de connoitre Vautorite Capuci- 
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v ne, & de ſgavoir juſqu'oule pouvoir d'un 
V Gardien s'etend chez Nous. Vous allez 
> voir par les details que je vais vous faire, 
29 oo orſque je vous marque que le Pere 
v Gardien ne veut pas que ; aille vous voir 
>» auſſi ſouvent que mon inclination le deſi- 
> reroit, il ale droit d'avoir cette humeur, 
>» & que vous devez rejetter {ur ſa Reve- 
„ rence tous les torts que votre amitie 
„ m'impute. | 

» Il n'y avoit pas trois ans que J'ctois 
>» Pretre, que le rang & la fortune de mon 
» Pere, determinerent les Capucins a me 
propoſer le Gardianat de Chalons. Com- 
> me je n'ambitionne , ne deſire, ni veux 
v aucun des honneurs qui rendent mes Con- 
v freres un peu trop orgueilleux , je reſu- 
> ſai net: on inſiſta; mais ma franchiſe ne 
v me permettant pas de leur celer les mo- 
v tifs que Javois demeles dans leurs empreſ- 
„ ſemens, je leur dis que, comme ce n ẽtoit 
„ point pour moi qu'ils vouloient m' lever 
>» a ce ſublime honneur, mais pour la for- 
„ tune de mon Pere qu'ils comprtoient preſ- 
„ ſurer pendant le cours de mon Gardia- 
„ nat, ils ferojent tout auſſi-bien de lui 
» def rer cette place. Les Reverends of- 
„ fenſés de ma plaiſanterie , ne me parlé- 
>» rent plus de dignités, & je compte mou- 
v rir ce que je veux toujours ètre, Gre- 

> garius miles, Un de mes amis qui avoit 
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>» &e Gardien plus d'une fois, fut Eronrie 
» de mon refus, & m' entrainant dans notre 
„ chambre, qui Etoit cependant la ſienne; 
„ mais la ſimplicitè Capucine nous retuſarit 
v tout expreſfion qui tend x la poſſeſſion, 
„ nous ne connoiſſons point I'Egoiſme , & 
„ nous ne pouvons, ſans encourir l indigna- 
2» tion de notre Saint Patriarche, employer 
„ que le 1 , pour deſigner les choſes 
„ quePulage nous donne. Vous ririez, mon 
» cher Comte, ſi vous entendiez de nos 
» Peres, qui portent, ſur cette manière de 
> S'expliquer , le ſcrupule juſqu'æ lidiotiſ- 
» me, & diſent avec une ſotte bonhommie, 
„ notre main, notre bouche, &c. &c. 

» Ce Pere m' ayant amene dans ſa cham- 
v bre me querella vivement ſur mes refus , 
& metraira-d'inſenſe de refuſer une place 
„ qui pouvoir , diſoit- il, me mener a ha 
» ſupreme puiſſance. Y penſez- vous, mon 
v pauvre Pere, lui rẽpondis-je, & a quoi 
» pourroit aboutir trois annees d'autorite , 
» qui me'rendrojent plus malheureux enco- 
„ref Vous changerez de ſentiment, repli- 
-» qua mon ami, quand vous connottrez les 
v Prerogarives d'un Gardien. Je vais vous 
„ les detailler , ecourez „ & repentez- 
„ VOUS. | 

» Le Pere Anſelme de Joigny , ayant re- 
» ee ou ſix charges de tabac, mou- 
» cha notre nez ,.& parla ainſi. 


. 


» Un Gardien chez nous ne depend de 
v perſonne dans la maiſon ou il commande, 
v tout ce qui J'environne eſt ſous ſes loix , 
» & les ordres qu'il donne, ſont ceux d'un 
„ deſpote qui veut ꝭtre obèi fur le champ, 
„ parce que la moindre dé ſobéiſſance for- 
» melle, eſt traitce de rebellion aux volon- 
>» tcs de S. Frangois , & les rebelles chez 
„ nous {ont punis de la priſon, 

» Le Gardien doit au Refetoire manger 
>» les memesmets que les autres Religieux, 
„ parce que ce qu'on lui ſert, crant vu de 
>» tout le monde, il ne peut point ſe ſingu- 
>» lariſer en mangeant mieux que les autres; 
>> le Frere Cuiſtnier a ſeulement attention 
„ de lui preſenter ce qu'il y a de plus de- 
>> licat : a Pegard du vin, comme il eſt ren- 
>» ferm dans une cruche, & qu'on boit dans 
„ une taſſe, on lui donne ce qu'il y a de 
„ mieux; & quand les vignes ont efſuye 
„ quelques accidens, & que les vins ont 
„ manque , les Religieux ſont reduits à 
„ boire du Cidre, tandis que le Gardien 
v fable delicienſement ſa cruche de vin de 
„ Nuitz ou de Pomar , ſuivant Pintention 
„ du fondateur. | | 

v» Ajoutez a ces Crue prerogarives , 
» celle de manger de bons morceaux dans 
» ſa chambre, & de $'enivrer ſeul, quand 
on en a la louable envie, & convenez que 
» le Gardianat viſe a la Supreme fẽlicite. 
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„Le Pere Anſelme, groſſièrement Epi- 
„ Curien , pourſuivit ſes bas details avec un 
„ flegme qui me Vauroit rendu mèpriſable, 
„ $i] n/avoir pas ere un ſor. | 

» Les devors & les citadins ſe faiſant aſ- 
„ ſocier à notre Ordre, pour participer a 
„ nos priè res, croyent gagner les Indulgen- 
„ Ces plenteres, en venant manger dans nos 
2 ReleQoires leur preſence eſt toujours 
„ annoncce par des mets delicieux , & des 
„ Vins exquis , qui ne ſont ſervis que ſur la 
„ table du-Gard'en, a laquelle les &rran- 
>> gers ſont invites a manger leur bien. Si 
» le Gardien dans ces jours heureux que la 
„ piece des fideles ramene ſouvent, veur ſe 
„ faire des amis qui prolongent {on autori- 
„ te, ou Peleventau Definitoriat, il fair paſ- 
„ ſer quelques bouteilles de vin, qu'on boit 
>> à portion egale a la ſante des bienfaiteurs 
„ qui renvoyent poliment la reconnoiſſance 
» au Gardien. 

» Quand les ames pieuſes ne viennent 
>> pas auſh trequemment qu'on le deſire, ga- 
>» gner les Indulgences dont je viens de vous 
„ developer Leffcacite » le Gardien a ſoin 
„ de. les inviter; & comme il n'eſt pas per- 
» mis d'entrer chez nous les mains vuides, 
2 ils viennent avec les cantines garnies , 
» que nous nommons aſſez indiſcretement 
> LC V iatique. 8 


„Un Religieux ne peut ſortir de la mai- 
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„ ſon ſans une permiſſion expreſſe du Gar- 
» dien, qui a lagrement de manifeſter (a 
„ bike eiloate ou ſes dedains ; en Vaccor- 
„ dant ou en la refuſant; jugez de ſon au- 
» torite par la poſture des ſuplians. N'ètes- 
>> vous pas oblige toutes les fois que vous 
„ ſortez d'en demander la permiſſion en 
» vous proſternant ſur la terre que vous bai- 
„ ſez, & nannoncez-vous point votre re- 
„ tour avec les memes humiliations ? Que 
» le ſort d'un Superieur eſt different ? II 
v prend {on manteau quand il veut, va od la 
„ volonte le conduit, & la Ville & la Cam- 
„ pagne ſont des champs libres pour lui; il 
v ne doit compte de ſes demarches qu'a lui- 
„ meme, & cette independance eſt le pre- 
„ mier des biens, 8 ar 
»» Un Religieux veut-il obtenir la per- 
» miſſion d'avoir du cafe ou des liqueurs 
„ dans ſa chambre f il doit payer ce droit 
>> Par un partage egal entre le Pere Gar- 
„ dien & lui; ſouhare-r'il aller paſſer quel- 
„ ques: jours dans le ſein de fa famille f le 
„ Gardien qui ſęait ce qui doit lui revenir 
„ de cette courſe, Vautoriſe , & le Reli- 
„ gieux charge des petits preſens de ſes pa- 
„rens, donne au Supèrieur, ou du tabac 
> exquis, ou une tabaticre d'ecaille, ou 
„ des mouchoirs des Indes, que les devo- 
„ tes de ſa reverence marquent des lettres 
» initiales de ſon nom, & lavent tous les 
v huir jours avec ſoin. 
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» Dyailleurs comptez- vous pour rien Va- 
> grement d'avoir voix au Chapitre Pro- 
„ vincial , de nommer les Aſſiſtans & les 
» Definiteurs , & de vendre ſon ſuffrage a 
„ ceux dont la famille veur payer |ambt- 
>> tion ? Joignez à tous ces avantages reunis, 
v Celui-ci de pouvoir obtenir ces dignitEs , 
» & de faire en qualite de Definiteur le 
>» voyage de Rome, pour aller donner ia 
» voix a l' Election d'un General, & jouir 
» de Phonneur de baiſer le bas de la robe 
V du Cardinal Prote&eur , & de voir le Pa- 

22. pe face a face, comme ſt Cetoit un homme. 
 » Favoue que le Gardien doit ſe trouver 
» le premier à tous les offices; mais l'auſté- 
> rite de ſes devoirs, la place eminente 
3> 3 occupe dans le chœur, Phonneur 
v des genuflexions & de l'encenſoir lui ra- 
>» pellent {a ſupérioritè ; & dans le ſein mè- 
>» me de [auſterice , il trouve des avanta- 
>» ges qui flattent ſon amour- propre. 

» Unſommeiltranquille & bienfaiſant ne 
v lui permet · il point de ſe lever a minuit ? 
2 il dort; perſonne n'en murmure , parce 
>» que perſonne n'a le droit de ſe plaindre; 
» &.$1] daigne s'abaiſſer preſqu'a s' excu- 
> ſer , il feint le malade, on le traduit a 
» Vinfirmerie , ou la meilleure volaille lui 
een 4, ont at 
» Convenez donc que tous ces avanta- 
„» ges. » » {ont très - conſidérables, ré- 
c „ pondis- 
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.» pondis- je, en interrompant le Pere An- 
» ſelme, pour des fourbes & des gour- 
„ mans. Je ſuis ſincere & ſobre, ainſi je 
ſerois un mauvais Gardien, dont l'Exem- 
» ple deviendroit funeſte a mes ſucceſ- 
> leurs. Le Pere Anſelme ſe leva fans s'e- 
>» mouvoir, but deux vers de liqueur , & 
» fe coucha en attendant Pheure. du ſou- 
» PC, I 
v» Je ne ſgais, mon cher Comte, qu'elle 
„ idee vous allez avoir de cette place im- 
„ portante , dont vous vouliez connoitre 
>» toute Verendue ; mais je devine bien 
„ que, d' après le detail des prerogatives du 
„» Gardianat , vous m'eſtimez trop pour 
„ croire que j ambitionnexai jamais le pri- 
>» vilege de dire des duretès à mes freres, 
„ de gagner des indigeſtions, & de m'eni- 
„ vrer. r Fw 
Le Pere Norbert pique d'avoir echous 
dans fa tentative „ obtint la place de Sc- 
crctaire du Provincial, qui Pemmena a Ro- 
me en 1734, pour y aſſiſter al'eleiond'am 
Genera. E t 93135356 
A peine arrivè dans la Capitale du Mon- 
de Chrétien, le Pere Nerberr viſita des 
Cardinaux, dont il- captiva la bienveillance 
au point que, pour le conſerver à Rome, 
ils lui firent avoir la place de Procureur 
Général des- Miſſions Etrangères. Le Capu- 
cin honore de cette nouvelle dignitè, s em- 
preſſa à la mettre à profit, en faiſant eclarer 


(66) 
aux yeux du Pontife une ferveur qu'on prit 
pour un zele pur, & qui n' toit que l'effet 
de Vambirion, comme on peut en juger par 
la lettre ci · jointe, adreſſèe au Pere Victor, 
Capucin de la Province de Lorraine. | 

>» Je viens, mon Reverend Pere, de 
>» prendre congè de ſa Saintere , du Car- 
» dinal Protefeur , du Preſident de la Pro- 
>» pagande , & de differentes Eminences , 
» qui honorent notre Ordre de leurs bon- 
>»'tcs , & moi en particulier. Je compre 
v aller cultiver la vigne du Seigneur dans 
> les Indes, & m'embarquer au premier 
jour a Civita- vecchia, Port de PEcar de 
„ Rome, a deux petites journees de cette 
„» Capitale. J'ai promeſſe du Cardinal Pro- 
v tecteur, d'avoir dans peu le titre d' Eyt- 
>» que , dignite que j; ambitionne moins pour 
>» Fhonneur de Ja mitre , que parce qu'el- 
» le me ſervira a humilier nos ennemis 
„» communs , a me venger des impertinen- 
>» ces qu'ils m'ont faites en Lorraine, & a 
v retablir la Diſcipline Eccleſtaſtique fort 
>> alteree , m'a-t'on dit, dans les grandes 
Indes, & par- tout ou ces Preſomptueux 
» ſe fourenr au detriment de la vraye 
» Do@rme & des autres Odres Reli- 
- » Je me recommande ſons votre bon 
» plaiſir, mon Reverend Pere, aux ſain- 
„ des pricres de votre Communauté, & a 
»celles de toute la Province, dont je me 


TOP, 
>» glorifierai toujours d'Ctre le fils Indi- 
„ gne. | Pe $4, ca 


„ Pailhonneur d'trre tres-cordialement,._ 
» Mon Reverend Pere, 


„Votre tres-humble & tres - obèiſſant 
» ſerviteur & frere en Jeſus-Chriſt, 
» Fr. Norbert -de Bar , Cap. Ind. 
» Procureur - General des Miſſions 
„ Etrangeres. 


On voit par cette lettre que le Pere Nor- 
bert, en partant pour l'Inde, avoit moins à 
cœur les intèrèts du Ciel, que ceux de ſa gloi- 
re & de ſa vengeance, & qu'il Sembarquoit 
plutòt pour cterniſer ſes ape avec les Je- 
fuires, que pour perperuer la vraye croyance 
& la foi: car quelque explication que les 
partiſans du Pere Norbert voudront don- 
ner a la Lettre qu'on vient de raporter, ils 
ne pourront diſconvenir que par les rermes 
dEnnemis communs , le Capucin wait eu 
intention de deſigner les Je ſuites: d'ailleurs 
fa querelle avec le Pere Pichon y eſt bien 
deſignce par les impertinences qu'ils mont 
faites en Lorraine ; & quand tout ce que 
fobſerve ici, ne \uffiroit pas pour convain- 
cre le Pere Norbert du projet forme de ſe 
venger des Jeſuites , pourroit-on m6con- 

noitre ces Peres a I'&pithete: des preſomp- 

5 — 
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tueuæ, que! Univers leur donne depuis long- 
tems d' une voix unanime ? 1 
Le Pere Norbert arriva dans l'Inde, apres 
avoir fait pluſieurs courſes anterieures dans 
les differens dẽpartemens des Miſſions con- 
fices aux Capucins ; il afficha par- tout peu 
d'eſprit & beaucoup d' ambition. 
Envoyè vers Vannee 1736 ,a Pondicheri, 
par les ordres du Superieur General , il fei- 
gnir pendant les premiers mois d'y vivre 
cordialement avec les Jeſuites, qui, penſant 
que la politique, le manege & [intrigue 
toient Vapanage de la ſeule Societe de Je- 
ſus , crurent qu'il n'apartenoit qu'a un ini- 
giſte d'en impoſer, & qu'un Capucin etoit 
trop ſot pour ne pas etre honnere homme. 
C'eſt d'après ces conſequences ſi dignes de 
Feſprit Je ſuitique, que les Diſciples de S. 
Ignace ſurent trompès par un ſerviteur de S. 
Francois d' Aſſiſe. Le Pere Norbert $'in- 
trigua pat- tout, & parvint a mèriter l'eſti- 
me & la confiance de M. Dupleiæ, que tou- 
tes les puiſſances Aſiatiques regardoient 
comme Roi de VInde. On verra la verite 
de cette remarque par la Lettre ſuivante, 
que le Pere Norbert ecrivit de Pondicheri 
à ce mème Pere Victor, dont j'ai parle plus 
_— .. oo | 
Comme cette piece ne m'a étè commu- 
niquee qu avec des lacunes, je la raporte- 
Fai dans Verat qu'on me Va remiſe, & 
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des points marqueront les lignes effacẽes. 
» Pays ne fut jamais, mon Reverend 
„» Pere, plus agreable que celui que j ha- 
„ bite 4 [heure qu'il eft , je me ſuis garanti 
» de la mort, par ce qui y conduit preſque 


„ tous les autres Europeens; je bois, apres-. 


„ ma Meſſe , un — verre d eau- de- vie 
v de France, & cette boiſſon qui en empor- 
v te tant d'autres, me vivifie, me tient bien 
>» portant, & capable de rèſiſter aux cha- 
„ leurs exceſſives qui font crever les Fran- 
„ Cois drus comme mouc hies 
„» cela pourra ſe faire, mais 
35 „ . . . — 8 r OF 
s9⁵ . - il faut auſſi que la groſſe 
» Cloche ſonne, & vous ſgaurez qu'il pre- 
» feroit avant mon arri vès ici leg noirs aux. 
» bruns, (a) mais le Matador changera, 
v parce que nous autons [a raiſon pour nous; 
» Or, vous ſgaurez, mon Reverend Pere, 
v que ce Matador eſt le Roi des Eurapeens,, 
» & P'Idole des Aſiatiques; la Pompe de 


» Verſailles n'aproche pas de la Cour de 


» Pondicheri, e 
65 36 0-6 3d rene hed herade 
2  - durtre cela ſagarde ordi- 
„ naire eſt plus conſiderable que la mai- 


(a) Il eſt aiſe de S apercevoir qu'il veut parler ici 
des Jeſuites & des Capucins; cette note ſera d ail: 
leurs verifice par un autre trait de cette Lettre. 


— 
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» ſon du Roi rèunie, & l'on voir dans ſes 
„ Anti-Chambres plus de Rois qu'ils n'y a 
>» de talons rouges dans la galerie de Ver- 


>» ſailles, ou de Barons dans celle de Wien- 
S ne « . * = EF: "'V . — . . of 
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» . . - a celapresrien ne l'embarraſſe, 
„ & il ſoutient ſa dignire plus que Royale 
„ avec beaucoup d'elevation. Quand il 
>» ſort, il ne prend Pair, pour eviter le faſte, 
v qu'avec une ſuire de dix cens eſclaves; 
>» c'eſt ſon petit cortẽge qui ne ſert qu'a la 
» promenade: & ſemblabſe au Roi de Siam, 
» ou a Empereur de la Chine, il marche 
» ſous un Palanquin, porte par douze 
„ eſclaves , & trente autres rodent autour 
„ avec des branches d'arbres thargees de 
„ grandes feuilles, avec leſquelles ils S'oc- 
>» cupent a chaſſer les mouches & les cou- 
>» ſins. Les Nababs qui ſont les Rois de PIn- 
» de, tremblent devant ſui, & fe croient 
„ fort honores quand il les admet a ſes 
» promenades on a fa Table: la Cour de 
» ſon Epouſe eſt plus brillante encore; 
» mais les Nationaux qui la connoiſſent de 
» longue main, & qui Pont vue moins 
„ Groſſe Dame, en murmurent tout bas 
= vc repet qe. . - +» + .- 
ED TOS TIS SUITS 2 Fs 
922 de leur Maiere; on 
„ dit que le Matador a un ferrail tout com- 
>» pole d Indiennes; comme tel commerce 


.” 
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>» ne nous regarde pas, & que d ailleurs fe 
„ ne pourrois Paprendre ſans ètre effraye 
v d'un ſcandale auquel ma conſcience & 
» mon devoir voudroient que je remedie 
„» (a), je nai pas fait a ce ſujet de gran- 
» des informations; d'ailleurs, il y a des 
>» menagemens a prendre, e « ' « 


20 0 - .” & [= L * . . . * 
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2. nos intèrèts pourroient 
» en ſouffrir, ſans que la Religion y ga- 
> gnat , & nos ennemis habiles a profiter 
» d'un zèle, peur-ctre deplace ; rirerojent 
v parti de nos demarches contre nous-me- 
>» MCs. | £4 

» Jai deja cte afſez heureux pour rendre 
» deux fervices un peu importans a Mara- 
„dor, qui m'a promis de les reconnoitre, 
» & je crois qu'il le fera d'une mani re 
„ efficace. Japrends pour lui complaire la 
„ langue Indienne , qui me ſera fort utile 
„ aupres des Nababs on il m'envoie quel- 
„ queſois. Il ne faut pas, mon Reverend 
» Pere, que tous ces: details vous perſua- 
» dent que, cultivateur oiſif, je neglige la 
>» vigne du Seigneur pour m'attacher a de 
2» vaines mondanites ; non, mais je me 
v ſers des cauſes ſecondes pour remplir le 
» but que mon devoir, l'ordre de mes ſu- 


(a) I! falloit dire remédiaſſe, mais on peut 
paſſer des fautes de Grammaire à un Capucin. 
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> perieurs , & la Religion.m'impoſent. On 
v celEbre apres-demain la Fete de S. Fran- 
„ Cois- Xavier ; les Noirs donnent a Pocca- 
.» ſion de cette ſolemnitè un grand feſtin 
» auquel le Matador & le plus cherit des 


„ bruns fontinvites,'. s 
1. 8-562 171 er ormnBors 
> les raiſons de cette politique; mais la re- 
>» vanche a la S. Antoine, ou a la S. Fran- 
2» F0is. Nos Sœurs toutes. dans le Sei- 
„ gneur, font tous les jours des progres qui 
v Edifieroient votre Reverence : les Nours 
v clabaudent; mais la groſſe cloche, dont 
39 je vous ai parle an commencement de 
» cette Lettre, ſonnera, & le Seigneur, les 
„ ouailles & le paſteur ſeront contens (ces 
v» mots paroiſſent e riger un commentaire que 
j avoue etre pas en etat de donner. Ce- 
pendant je croiꝶ qu avec un peu de patience 
>» on comprendra ſans peine Wer- de ces 
„ moi) j ècris par le meme Vaiſſeau a ſa 
„ Saintete „à Notre tres-Reverend (a) & 
» à ſon Eminence le Cardinal Protecteur, 
» (le reſte de cette longue Lettre, ne ren- 
ferme que beaucoup de commiſſions peu im- 
>» portantes , mais reſpetables ; car le Pere 
„Norbert demande d ſon correfpondant des 
» boites aux Agnus, des medailles benites, 
»'des reliques, des Chapelets, & quantité 
v d'autres ſignes demonſtratifs dedevorion. 


( Il parle du General: de l Ordre. 


Li 
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» La Lettre eroit terminèe par les compli- 
v mens ordinaires , & TeEcrivain la ſignoit 


23> ainſi. 
» Norbert, ſup. anal, & C. de P. (a). 


Le P. Norbert, dont la faveur augmen- 
toit de jour en jour, vit augmenter {a repu- 
tation avec elle; & quoiqu'il n'y eut que du 
amanege & des petites reſſources dans ſa con- 
duite, ilsꝰattira la conſidèration detout Pon- 
dicheri. Les Urſulines Frangoiſes ctablies 
dans cette Ville , voulurent Pentendre pre- 
cher, & ces Nonnes, dupes de la nouveau- 
tc , prefer rent ſes mauvais Sermons aux 
Diſcours patheriques des Jeſuires qu'elles 
avoient entendus trop ſouvent: preuve cer- 
taine de la corruption que la manie du bel 
eſprit a produite. Nos bons ayeux aimant 
Dieu pour lui, ſe plaiſoient à entendre ſa 
parole annonce avec la ſimplicitè de]! Evan- 
gile, preferable au ton pompeux & enthou- 
ſiaſte de l' Eloquence; mais tout changea 
vers le milieu du ſiëcle de Louis XIV. Les 
Oraiſons Funebres ayant introduit dans la 
chaire ſacrèe un genre d'eloquence brillan- 
te & mondaine, les oreilles ſe firent à ce 


(2 Wes mots qui ſuivent la ſignature, paroiſ- 
ſent dire Superieur General, & Cure de Pondi: 
cheri. G 
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jargon ; on voulut de la Rethorique & des 
diviſions ſyſtematiques dans des choſes reſ- 

ctables, que la Bible & la revelation ren- 
doient ſenſibles; on affecta de préférer les 
Fraſiers & les Orateurs verbeux aux Predi- 
cateurs onctueux, ſimples & apoſtoliques; 
on vit enfin arriver ces jours ou les progres 
de l'eſprit derruiſirent ceux de la religion, 
& Von ſe fit une loi de parler elegamment, 
mais de ne plus precher dans la maiſon du 
Seigneur. 

; rhe pourtant de cette contagion 
preſque tous les Miniſtres des Egliſes Fran- 
Coiſes Reformees , que j'ai entendus. Leur 
Eloquence auſſi ſimple que les grandes veri- 
res qu'ils prechent, touche le coeur & at- 
tendrit l'ame; jamais portraits a Antithèſes, 
& des Epiſodes etrangeres ne deparent leur 
Sermon, dont la noble ſimplicite plaifoir 
meme a Boſſuet, le plus grand Antagoniſte 
de la Religion rèformèe. 

Les Urſelines dirigees juſqu'alors par un 
Jeſuite , demanderent tout a coup le Pere 
Norbert, que ceux-ci ſoupgonnerent avec 
raiſon d'avoir fait ſolliciter cette place, d'au- 
tant plus importante pour la Societe , que 
fon projet ctoit de s aſſujettir toutes les conſ- 
ciences. Le Capucin n'eut pas plutòt obte- 
nule titre de Directeur des Nonnes F rangoi- 
ſes, qu'il fut nomme a la Cure de Pondiche- 
ri; cette nouvelle diſtinction qui lui donnoit 
une ſorte de ſuperiorire dans cette Ville, 
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anima les Jeſuires , qui, ne jugeant plus x 
propos de diſſimuler, $'opolerent haute- 
ment aux progres que le Pere Norbert fai- 
ſoit dans la carriere de la faveur , dont les 
Jeſuirtes ont cru dans tous les tems & dans 
tous les Pays ètre les ſeuls proprictaires. 

La Societe, qui joignoit aux partis qu'elle 
avoit pour elle, Parr des brigues, & le ta- 
lent des manceuvres ſourdes, conſpira de 
tous cores contre le Capucin, qui opoſoit 
au manege de ſes adverſaires, une ambition 
que le merite ne ſoutenoit point. Les ſain- 
tes prieres de ſes dignes Seurs les Urſuli- 
nes & ce qui valoit mieux dans cette cir- 
conſtance, Veſpoir de la protection de M. 
Dupleix; mais ce Bourgeois de Paris, Sou- 
yerain de Inde, & Deſpote a Pondicheri, 
ne voulut point porter la main a Vencenſfoir , 
& Madame, dont la confiance ſuperbe etoir 
maniereepar un Jeſuite , obtint que ſon ma- 
ri remettroit la deciſion de cette querelle 
monacale a Ecclẽſiaſtique qui ẽxergoit / au- 
torite Epiſcopale dans cette partie. | 

La neutralitè ou pour mieux dire Vindif- 
ference de M. Dupleix dans la concurren- 
ce du Pere Norbert avec les Jeſuites , dé- 
cida en faveur de ces Peres, qui avoient 
pour eux le ſuffrage de POrdinaire. Il eſt 
vrai que les Je ſuites ne rèuſſirent a òᷣter au 
Capucin la direction des Urſulines, & la 
Cure de Pondichèri, qu'en poſant contre lui 
trois Chefs d' accuſation, ſur e Fim- 
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partialite qui guide ma plume dans cet ou- 
vrage , veur que je diſe qu'on n'cecoura pas 
aſſez la juſtification du Pere Norbert. Quoi 
qu'il en ſoit , voici ces trois Chefs d'accuſa- 
tion que je raporte tels qu'ils turent preſen- 
tes au Superieur ſpirituel de cette partie 
de l'Inde, envoyes au General de FOrdre, 
à Benoit XIV, qui, depuis le depart du 
Capucin, Etoir dignement aſſis ſur la chaire 
du Prince des Apotres , & au Cardinal 
Protecteur. | 

„Le Capucin, Primo (ce ſont les Jeſui- 
„ tes qui parlent) a ere prive en Lorraine 
» du pouvoir de precher & de contefler , 
»» pour cauſe 1 

„ Secundo, le Pere Norbert eſt un intri- 
» gant peu capable, quand il auroit les 
» qualitẽs requiſes, d'exercer les fonctions 
» du Saint Miniſtere , parce que plus oc- 
3» Cupe du ſoin des choles temporelles que 
v dela Vigne du Seigneur, il fait dans 'in- 
„ de le mètier d'un eſpion, plutor que le 
» devoir d'un Preètre, & ſur- tout d'un Re- 
2 ligieux. 

» Lertio, ily a des preuves que les mœurs 
du Capucin ne ſont rien moins que pu- 
>» res, & l'on peut entendre tous les Ne- 


V gres de M. de Maiſonrouge (a), ils diront 


(4) Les perquiſitions que j'ai faites pour dev 
couvrir ce M. de Maiſonrouge , ont pas ete inus 
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v qu'ils ont vu dans une poſture indecente 
» le Pere Norbert, avec la Veuve du nom- 
o me Antoine Durand, Charpentier, qui 
v» vient de mourir augrand Chantier; ainfi 
> un Prerre qui a etc aſſez peu circonſpect 
v pour porter le ſcandale a ce point, neſt 
pas digne d'ètre le Paſteur des Ouailles 
du Seigneur. 8 a 

Le Prelat charge de juger cette affair 
trds- ſerieuſe & très- delicate, craignant de 
marquer trop authentiquement la prèven- 
tion qu'il avoit contre le Pere Norbert, 
affecta de vouloir Ventendre ; & feignant 
d'obſerver les formes legales & juridiques, 
il lui fit remettre par un Frere Jeſuire, qui 
Etoit ſon Secretaire, le Memoire qu'on ui 
avoit preſentè contre lui; le Capucin y re- 
pondit ſommairement dans ces termes. 

» Je reponds au premier article, qu'il eſt 
v vrai que l'Eveque de Toul, que je crows 
», vivant encore, m'ota , lorſque je de- 
v meurois a Pont- a- Mouſſon , les po 


Tai ſcu de lui qu'il avoit beaucoup vecu avec le 
Pere Norbert, & ai tire pluſieurs eclairciſſemens 
relatifs a Pobjet que je traite , que ce M. me revit 
en 1756, a Fontainebleau ; 1 de Metz, d'une 


famille honnete , fon nom propre etoit Voyard : 
ceux qui douteront des veritès que javance , peu- 
vent $'adreſſer a Metz , ot il a quatre Freres 
& deux Saurs ; 1ignore ce que celui-ci eſt d 
Venlts 
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v voirs qu'il m'avoit donnès après un a- 
» men de trois heures, que je ſoutins de- 
„ vant quatre de ſes Theologiens ; c'eſt un 
>» fait qu'on peut eclaircir : mais ſi Mon- 
>» ſieur le Superieur ne vouloit point que 
> ces querelles paſſent ( il falloit dire paſ- 
>» ſaſſent; mais je ne veux rien alterer ) la 
>» Ligne, on peut ſgavoir ſi je ſuis ignorant 
5 ou non, & pour eclaircir ce fait, & met- 
>» tre a decouvert Pimpoſlure de mes an- 
„ ciens ennemis, je demande d'ètre Exami- 
„ ne de nouveau, & je déſie tous les Je- 
v ſuites des Indes & des Iſles de  Ameri- 
>» que, de lutter contre moi {ur les cas de 
>» conſcience, la Morale & la Theologie de 
» Pecole. | . SLE dg 
„Le ſecond chef d' accuſation neſt pas 
» mieux fondè que le premier; la voix pu- 
» blique me juſtifiera de Veſprit d' intrigue 
„ & de manege que les Jeſuires me repro- 
>» chent : ceux qui nous connoiſſent les uns 
„ & les autres, feront Eornts gue cert 
v imputation ſe trouve dans la bouche d'un 
„ Jeèſuite. J'avoue que je me ſuis mele quel- 
> quefois des affaires de Etat, mais c'ètoit 
>» par des ordres {uperieurs; & quand j'y 
» ai ſouſcrit, Ceſt que J'ai cru moins nuire 
2 4 Mes vrais ennemis qui ambitionnoient 
v cette commiſſion, que faire ſervir les cho- 
» ſes temporelles, dans lefquelles je m'im- 
„ miſcois , a la propagation de la Foi, & 
> aux intcrets de ſa Saintere & du Rot 
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». Tres-Chretien,, qui en ſont inſeparables j 
„ dailleurs les perſonnes inſtruites qui ont 
„ daign6 ſe ſervir de mon foible miniſtere , 
>» Pourront rendre compte de ma conduite 
v a cet egard, 
„Des trois faits poſes contre ma reputa- 
„ tion, le dernier eſt {ans contredit le plus 
„ grave, parce qu'il fait preſumer un com- 
„ merce illicite: les Jeſuites citent les Ne- 
>» gres de M. de Maiſonrouge; qu'on les 
„ entende ; & s'ils me chargent , je me 
„ ſoumets a tout. | 
Le fort en etoir jettè, & quelques ſolides 
ue fuſſent les raiſons du Pere ber „ il 
echoua, parce que M. Dupleix devenant 
neutre dans cette querelle , livra, ſans le 
vouloir, le Capucin aux intrigues des Je- 
ſuites qui parvinrenr à lui enlever à la fois 
la Cure de Pondichéri, & la direction des 
Religieuſes. Le Pere Norbert iſole dans cet- 
te partie de I'Inde, n' en auroit ètè que pius 
dangereux, parce que degage des devoirs 
Apoſtoliques , il ne le ſeroit occupe que du 
ſoin de cabaler. L'Eveque in Partibus, dont 
la conduite a I'egard du Capucin eſt très- in- 
juſte, le fit paſſer dans les Iſles de I Ameri- 
ue Meridionale. Le Pere Norbert cria avec 
raiſon a l'injuſtice, car il eſt tres - conſtant 
que ſes reponſesaux trois Chefs d'accuſation 
propoſes par ſes adverſaires, &toient ſatisfai- 
ſantes, & l' quitè ne vouloit pas qu'on pro- 
nongar contre lui, qu'il neut echoue dans 
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les preuves, on que ſon innocence n'eut 
eclare par elles; mais le credit des Jeſuires 
revalurt ſur la Juſtice, & on penſa qu'il 
falloirt mieux croire le Capucin coupable , 
que d' occaſionner un Schiſme a Pondicheri. 
Le Pere Norbert fut à peine arrive en 

_ Amerique, qu'il jetta les premiers fonde- 
mens de ſon livre fameux des Rites Mala- 
bares , dont nous rendrons compte dans 
peu. Soit que le Capucin $'ennuyat ou il 
etoit , ſoit qu'il defirar ſe venger avec èclat 
de la Societe, en publiant contr'elle un ou- 
vrage qui devoit la degrader aux yeux de 
Univers, I Amerique lui déplut, & apres 
quelques courſes Apoſtoliques, qui n' ont de 
_ celebre que le paſſage de la Ligne, ſous les 
ardeurs de laquelle le Pere Norbert nous 
aprend qu'il a gemi plus d'une fois, il ob- 
tint la permiſſion de revenir en Europe, 
& il arriva à Rome ſur la fin de Vannee_ 
Les Capucins de la Province de Lorrai- 
ne, qui avoient des vues ambitieuſes, qu' ils 
croyoient que l'adreſſe & le credit du Pere 
Norbert feroient eclater à la ſatisfaction 
de tout l' Ordre, lui envoycrent un Frere 
Laic, nomme Felix, qui avoir plus d'eſprit 
& de manege que le Pere Norbert. Ce Fre- 
re Felix , que dans ſa patrie on apelloit le 
Jeſuite des Capucins, mérite d'etre connu , 
& je crois ne pouvoir le peindre mieux 
qu'en donnant ici la copie d'une Lettre 


(8) 
Sn Avocat au Parlement de Nanci m'a 
ait Thonneur de myecrire , en date du 7 


Avril 1761. 
» Monſieur & cher Patriote , 


» Vous me demandez quel eſt lefameux 
» Frere Felix qui a joue un ſi grand role 
„ dans ce pays; lui-meme ſeroit fort em- 
» barrafſe de repondre a la queſtion, parce 
„ qu'il n'a jamais ſęu quel Eroit ſon Pere. 

» Le tableau des Capucins du Couvent 
„ de cette Ville, que je vis hier au ſoir, dit 
» Frere Felix de Nanci; mais la verite eſt 
„ qu'il n'a jamais pu produire un extrait 
„ bapriſtaire , & que quand on lui a donne 
» Phabir de S. Francois, on a viole les re- 
v glesordinaires, ala confideration des Ma- 
» giſtrats qui dirigeoient notre Hopital S. 
> j alien ou il acre Cleve. Le R. P. Paſchal, 
» Provincial , Oncle de M. le Procureur- 
» General du Parlement, que ai voulu ta- 
>» ter ſur Vetar du Frere Félix, m'a repon- 
» du avec un ſilence myſterienux qui me con- 
„ firme dans Fidee on je ſuis que ce Capu- 
>» cin, fruit du libertinage de deux incon- 
„ nus, eſt ce qu'on apelle un Enfant trou- 
» ve; il entra, en ſortant de l' Hopital où i 
» fut depoſe en naiſſant, au Noviciat des 
» Capucins , d'où il fut envoyé, dans dif- 
» ferens tems, dans pluſieurs de leurs Mai- 
» fons. Un air noble & doux, beaucoup 
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„ d'eſprit & de ſagacitẽ previnrent ſes ſu- 
„ pe rieurs en ſa faveur, & le Chapitre pro- 
>» vincial, tenu ici en 1732, confera au Fre- 
» re Felix, ſous le titre modeſte de Portier, 
„Agence generale des Capucins de Lor- 
>> raine. Vous ne ſgauriezcroire , Monſieur 
„ & cher ami, combien cette correſpon- 
» dance, que la miſcre de cet Ordre devoit 
„ rendre ſtérile, a eu de ſuites. Jamais Prin- 
v ce, Miniſtre & Negociant , tels qu'ils 
>» ſoient, n'ont eu des occupations plus 
„ Etendues , & des relations plus multiplices. 
» Les Capucins enchantès du credit que 
„ leur nouvel agent rẽpandoit ſur eux, le 
>» regardoient comme l' Ange tutelaire de 
„ leur Ordre, & leurs Cordon bleus ve- 
>» Nojent ſe proſterner devant le Frere Fe- 
„ lix, & lui demander ſa protection. L'A- 
» gent avoit obtenu des fermiers generaux 
» des Douanes & des V oitures publiques , 
„ que tous les ballots qui lui ſeroient adreſ- 
» ſẽs, lui ſerojent remis francs de port & de 
„ viſite. Ces deux privileges , dont le Frere 
„ Felix abuſa en les faiſant valoir au profit 
» des plus fameux Marchands de la Provin- 
> ce, valurent des preſens immenſes aux 
» Capucins..Les Magaſins de Frere Felix 
> Etoient remplis des vins les plus rares & 
>» les plus exquis , & il a fourni plus d'une 
>» fois a la Cour de Madame la Ducheſſe 
» Douairifre , Mere de 'Empereur , des li- 
2 queurs des pays les plus cloignes , que 
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v cette Princeſſe ne pouvoit ſe procurer 
>» au poids de lor : lui ſeul fourniſſoit a 
» S. A. R. le vrai cafe de Moka: auſſi les 
„ Capucins Vemporterent ſur les Jeſuites 
>» {ous la Regence de cette Princeſſe dont 
„ la conſcience fur dirigee juſquꝰà la mort 
v par un Capucin nomme Pere Antoine, 
v homme de peu de mérite, quoique ſes 
» Freres, dont on devine les vues, l'euſ- 
„ ſent accable du poids glorieux de toutes 
v leurs dignites ſublimes. 

» Les relations de ce Frere Felix ẽtoient 
v {1 repandues , que le Prince Charles, qui 
„ ſera a jamais Tidole de notre Nation, 
>» ayant lu dans les Nouvelles publiques de 
» Pannee 1731, qu'on avoit decouvert en 
„ Ameèérique une eſpece-de Ver qui, ſe 
> gliſſant dans les Vaiſſeaux, parvenoit a 
„les ronger. Ce Prince, dont vous con- 
v noiſſez mieux que moi les talens que vous 
„ avez celebres ſi ſouvent avec raiſon, pa- 
2 tut curieux &aprofondir un evenement 
>» qui pouvoit ſervir a quelque decouver- 
» te dans Hiſtoire Naturelle à laquelle 
v S. A. R. steſt adonne de tout tems. L'a- 
„ gent des Capucins inſtruit des motifs de 
» [a curioſitè du Prince, prit ſur lui de la 
>» ſatisfaire, & quatre mois apres il eut 
„ Phonneur de preſenter a S. A. R. un de 
„ ces vers dans un morceau de bois de 
„ Vaiſſeau qu'il rongeoit avec un progres 
v ſenſible. F 
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V» Les Correſpotidances multiplièes du 
» Frere Félix ouvrirent les yeux des Fer- 


» miers de la Douane, & ces Traitans $'C- 
>» tant apergus que la perception des droits 
„ diminuoit gonſidérablement,, viſitè rent 
> les balots qui venoient à l' adreſſe des Pau- 
» vres Capucins, & ils trouverent que leur 
>» agent failoit un commerce frauduleux, 
„ dgnt la punition auroit été plus rigou- 
>» reuſe, ſi le Frere Felix n'avoit eu des 


v protecteurs puiſſans. Lobligation ou il fe 


v trouva de payer le port, & de faire viſi- 
> ter tout ce qui lui arrivoit , diminua ſes 
„ correſpondances & ſes intrigues. Deux 
> Annees après, le General de FOrdre tam 
» a Nanci, pretendir qu'il eroir contre la 


V puretè Monachale d'tlever des oiſeaux 


» dans le deſſein de voir multiplier leur eſ- 
>» pece, & il fit donner laliberte à une cen- 
> taine de Serins, dont le Frere Felix 
S aàvoit fait venir les Etalons del Iſle meme 


>» de Canarie. Cette rigueur puerile caufa 


v un nouveau chagrin au Frere Felix, qui, 
\ . a 
>» des-lors, auroit abandonne une agence 


v qui Tavoit plus d'eclat , ſi les eſtomacs 


» gourmands des Peres Capucinsne Veul- 


 >»-ſentderourne d'un deſſein qui auroit ceſ- 


„ ſe de leur procurer une vie douce, par- 
> ce que les intrigues du Frere, pour etre 
> refferrees , n'en etnient pas moms vives-; 
> & jt n'y avoit pas un Negociant dont il 
>» Ne mit la cuiſine & la cave a contribution. 
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>» Le Frere Felix enchante de ſaiſir l'oc- 
v caſionde ſe diſſiper, fit le voyage de Ro- 
„ me avec un Provincial intelligent, quin'i- 
„ gnoroit pas qu'un homme qui avoit eu des 
„ relations dans toute l' Europe, ſeroit un 
» bon compagnon de voyage dans des pays 
„ ou Pauſterne de la regle veut qu'on vive 
v d' aumònes. Le Frere Felix lia des intri- 
„ gues dans toutes les Cours qu'il parcou- 
» rut, & il arriva a Rome charge de let- 
>» tres pour tout le ſacre College, & les 
» Miniſtres c&trangers. Jugez par-la de la- 
„ grement qu'il y gouta; il auroir bien vou- 
„ - des-lors reſter a Rome, mais Yobliga=- 
„ tion indiſpenſable ou il eroir de ſuivre fon 
>» ſupcrieur majeur, le contraignit derevenir 
v en Lorraine. Il paſſa par la Cour de Vien- 
„ ne , ou il eut Phonneur d'erre preſentè à 
» L. M. I. qui lui firent quelques preſens. 
» De retour en Lorraine, Pennui cauſe 
„ par VinaCtion le gagna; il demanda per- 
> miſhon de faire un nouveau voyage d' Ita- 
lie. Les lettres ſecrettes que le P. Nor- 
„ bert de Bar avoir ecrites , engagerentles 
„ ſupcriears de repondre au Frere Felix 
» d'avoir patience. Le moment arriva ; & 
» Von permit a ce Capucin d'aller une ſe- 
>> conde fois a Rome. Vous ſgavez le reſte 
„ que je vous demande le plutor poſſible, 
car nous attendons avec impatience la vie 

u de ce fameux & trop fameux Norbert. 


» Jai Thonneur d'ètre, &c. 
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P. S. Au moment que je cachete ma lettre, 
un de mes amis entre, & m'aſſure que le Ca- 
pucin dont je viens de vous tracer une eſquiſ- 
ſe , fut trouve pendant Phiver de 1699 4 
1700, d la porte de l' Hopital des Orphelins ; 
& comme cet enfant, qui venoit de natitre , 
avoit etè expoſe d la rigueur d'un froid vio- 
lent, on le crut mort au potnt q“ dedaigna 
de lui chercher une nourrice: mais la chaleur 
de la Chambre dans laquelle on le mit, ayant 
ranimè le peu de vie qui lui reſtoit, on le ti- 
ra de cet etat deſeſpere ; ce qui engagea les 
Aadmainiſtrateurs d lui donner le nom de Felix , 
qui , comme vous ſpavez , veut dire en Fran- 
gots Heureux. | 
Cette Lettre, ſur l'authenticitè de laquel- 
le on peut compter, m' ẽpargnera le ſoin de 
e ici cet intrigant Capucin; arrive a 
ome, & reuni au Pere Norbert, ces 
deux hommes oſérent conſpirer contre la 
Socicte de Jeſus. | 
Leur objet étoit de donner au Public 
FHiſtoire de la conduite que les Jeſuires 
tenoient dans les Indes, & de rendre reſ- 
pectable le Livre qui contiendroit tous ces 
details en decoranrt ſon frontiſpice du nom 
facre du ſouverain Pontite. 
Benoit XIV. Etoir un Pape Philoſophe 
que les Proteſtans memes eſtimoĩent; ardent 
a connoitre tous les cultes, & lent a con- 
damner ceux qui ne profeſſoient pas le ſien. 
Il eut differens entretiens avec le Pere Nor- 
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bert qui, lui cachant ſa haine, ou ſi Von 
yeur {on reſſentiment contre les Jeſuires , 
lui demanda la permiſſion de lui dedier un 
Ouvrage ſur les Rites Malabares. Sa Sain- 
tetè accepta la dedicace du Pere Norbert, 
ui mit des ce moment ſon Livre ſous preſ- 
0 Le nommè Bouchard, Libraire Frangois, 
dans la boutique duquel tous les Nouvelliſ- 
tes s' aſſemblent, aprit par l'un de ces oi- 
fifs , que le Capucin alloit foudroyer les Je- 
ſuites dans un Ouvrage prèt a voir le jour. 
La Societe , qui a des Emiſſaires repandus 
dans tous les quartiers de Rome, fut bien- 
tor informee * projets du Pere Norbert; 
& apres un Conciliabule que le General des 
Jeſuires tint avec ſes deux affiltans , il fut 
reſolu que ſa Reverence iroit inſtruire Be- 
noit XIV. des bruits qui couroient dans Ro- 
me. Le Pontife ayant eEcourte le Roi des Je- 
ſuites , qui voudroit Verre de toute la Ter- 
re, le renvoya en lui aſſurant qu'il lui ren- 
droit juſtice. Le Pere Norbert, mande le 
lendemain, eut ordre de ſa Sainteté de ſur- 
ſeoir a la publication du Livre des Rites 
Malabares, que Benoit XIV. vouloit exa- 
miner par lui-mème. Juſques-la tout alloit 
bien pour le Capucin , mais les Jeſuires 
ayant fait rẽpandre ſourdement dans Rome 
que ſa Saintete etoit ſur le point de le faire 
enfermer dans le chateau Saint Ange, celui- 
ci fut frape d'une terreur panique relati- 
vement au Pape; mais peut - tre fort ſerieu- 
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ſe , eu egard aux Jeſuires qui auroient pu 
le faire enlever de Rome, & s'endebarraſſer. 
Le Frere Felix, plus courageux que Nor- 
bert, voulut faire tète a Porage ; mais on 
ne dompte point la peur, & la ſageſſe de 
ce Conſeil ne put arrèter dans Rome un 
foible Capucin, qui, jugeant des entrepri- 
ſes des Jeluites par celles qu'ils avoient 
tentèes plus d'une fois contre des tètes 
couronnees , ſe croyoit a chaque inſtant 
environne de meurtriers. 

Le Pere Norbert ayant fait prendre les 
devans à tout ce qui &toit imprime du Li- 
vre des Rites Malabares, ſuivit cet Enfant 
de ſon eſprit, ou plutòt de {a vengeance, & 
il arriva a Lucques, petite Republique d'I- 
talie, {truce entre la ee be de Maſh n 
& le Grand Duchè de Toſcane. Ce fut dans 
cette ville libre, ou les Je ſuites ne jouiſſent 
pos d'une grande conſideration , que le Pere 

orbert , accompagne de ſon fidèle Felix , 
fit achever Pimprefſion de cer Ouvrage qu'il 
publia avec l' Epitre Dedicatoire au ſouve- 
rain Pontife. 

Cette fauſſe dẽmarche fit le malheur du 
Pere Norbert, parce qu'il eut à combattre, 
dans le meme tems, les juſtes reſſentimens 
du Pape, & la vengeance plus terrible des 
Jeſuites. En effet, les Rites Malabares n' eu- 
rent pas plutor vu le jour, que le General 
de la Societe ſonna le tocſin dans toute l'I- 
. talie, L'Auteur de la Gazette Eccleſiaſtique 

| pretendir 
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pretendit meme que ce Deſpote avoit oſe 
mettre à prix la perſonne du Capucin; mais 
le projet manqua, ſans doute parce que la 
ſomme reglce ſur le mérite du Pere Nor- 
bert parut trop modique.. _ 0 

Je ne m'amuſerai point à donner un Ex- 
trait de lOuvrage du Capucin, dont nous 
avons deux Editions: il ſuffira ſeulement de 
le faire connoitre , & de dire que les Mala- 
bares ſont des peuples de 'Inde dont les Je- 
ſuites, dans toutes les Lettres qu'ils ecri- 
voient à Rome, & dans les autres parties de 
Europe, vantoient la converſion avec ce 
ton pedanreſquequi diſtingue ſi bien les he- 
ros du charlataniſme: converſions exagerces 
& maſquces, ſi l'on en croit le Pere Nor- 
bert, qui avance d'une maniere aſſez deciſt- 
ve contre ſes Antagoniſtes, que les Miſſion- 
naires Jeſuites * la vue de s' attacher 
les peuples, & de s' en concilier l'affection, 
avoient mele toutes les ceremonies idolarres: 
des Malabares au culte ſacrè du Chriſtianiſ- 
me, de figon qu'ils avoient forme de la Re- 
Iigion Catholique, & des ſuperſtitions In- 
diennes, un culte mixte qui conſervoit dans 
la maiſon de Dieu tout Vexteriear du Paga- 
niſme.. . 

Les allegations du Pere Norbett ne ſont: 
pas des propos hazardes pour perdre les en- 
nemis : tout ce qu'il dir contre les Jeſuires: 
eſt apuye ſur des preuves claires, & ſur 
des faits qui portent avec eux une COnvie- 


- 


tion frapante. On 2 recourir au Livre 


cite , pour ètre perſuade de la verite de ce 
que Javance. La Religion que les Jéſuites 
enſeignoient aux Malabares, etoit fi diffe- 
rente dela Romaine, que le Pere Norbert & 
ſes Freres profeſſoient, que l'on diſoit hau- 
tement, en voyant paſſer les nouveaux con- 
vertis: voild un Chretien des Jeſuites , voild 
un Chretien des Capucins , & cette differen- 
cectoit manifeſtement conſtateepar les mar- 
ques exterieures de deyorion que les uns & 
les autres portoient. Les Proſelites des Capu- 
cins portoient entre leurs mains un ＋ FN 
let , auquel toit attache l'image du Re- 
dempteur des hommes, & les Carechume- 
nes des Jeſuites portoient a leur cou, & 
dans letemple meme du Seigneur des Amu- 
tettes & dautres ſignes hieroglifiques qui 
affichoient Vidolatrie & la ſuperſtition. 
Ces Amulettes, {ur leſquelles je vais don- 
ner quelques eclairciſſemens que le Pere 
Norbert a fans doute ignores , viennent ori- 
ginairement des Juifs qui ont la reputation: 
d etre les plus grands Cabaliſtes FR terre, 
reputation qui tombe d' elle - meme , parce: 
que la Cabale eſt une chimere , & que la 
vraye ſcience des Juifs eſt d'*rre ſobres & 
induſtrieux, _ avec leſqueljes ils por- 
rent par- tout les progres du commerce, & 
la circulation de argent. 
Vn Etat qui fleuriſſhit par une exportation 


trequeme des Marchandiſes de diverſes eſ- 
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pẽces, Savifade congedier les Juifs à qui ors 
devoit la ſplendeur du commerce: les draps, 
les loyes , les etoffes d'or & d' argent aug- 
mentèrent d'un ſixième; le miniſtère en cher- 
cha les cauſes , & de quarante memoires pre- 
fentes au Conſeil d' Etat, aucun ne dir que 
cette difference des prix provenoit unique- 
ment de la fagon de vivre des Juifs & des 
Chretiens. En effet, un Chrétien qui vous 
vendra vingt ſous ce qu'un Juit vous donnera 
a ſeize, ne vous vole point, parce que la ne- 
ceſſitè de ſes depenſes journalieres le porte 
a tirer ce bencfice qui, en compenſation de 
fa table, de ſes habits & de ſes meubles „ 
lui vaudra moins qu'un fon que le Juif ga- 
MNnera , parce que fon logement, fa ahi 7 
ſa garde- robe reſpirent la ſimplicitè des 
Apotres. D'ailleurs un Juif qui, par les loix 
du Royaume de France & de quelques Etats 
d' Italie qui ont adoptè cette Juriſprudence, 
na yant pour vivre que la circulation de ſom 
argent, il faiſit avidement le moindre petit 
 beneficequ'il trouve, parce que plus cet ar- 
gent travaille, plus il lui raporte. Aprescer- 
re obſervation, qui n'eſt pas tour-a- fait inu- 
rile, je reviens aux amulettes que les Juifs con- 
nurent les premiers ſous le nom de Kamea; 
ils les porroient an cou comme des ſignes 
preſervatifs contre les evenemens qu'ils crai- 
noient ; les Grecs les connurent auſſt, & 
— apellèrent Philacteria ou Periapta: 6 
comme les Romainsprirent 2 arts les ven- 
6 2 
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tus & les vices des Grecs, ils crurent auſſi 
a ces ſignes ridicules qu' ils nommerent 
Amuleta & Ligaturæ. | 

Ileſt aiſEde voir par les deciſions de plus 
d'un Concile , & par les decretales de plu- 
ſieurs Papes , que les Chretiens ont eu foi 
aux amulettes , puiſque I Egliſe les defend 
comme caraQteres diaboliques , philacteria 

_ diabolica , & caratteres diabolicos : ce (ont 

les propres termes d'un Concile d' Arles en 
Provence. 

3 On peut fans humeur demander preſente- 
ment aux Jeluites , fi leur conduite dans 
FInde eſt louable, & fi leur interct perſon- 
nel ne les anime pas plus que celui de la Re- 
ligion ? Qu'ont-ils pu repondre aux juſtes. 
imputations du Pere Norbert? des injures; 
ſunt verba & voces, prætereaque nihil. 

Que la conduitedes Miſſionnaires Jeſuites 
eſt differente de celle d'un Pretre ſeculier 
_ accompagna les Francois a Madagaſcar, 

ans le tems que Louis XIV. qui ambition 
noit toutes ſortes de conquetes , y envoya. 

des troupes (a)! 8 


(A Voyer ! Hiſtoire de Iſle de Madagaſcar, Edit. 
de Paris 1698. Palaprat ne ſachant comment nouer- 
& denouer le Grondeur , ſe ſervit de cet e venement. 
Liſe; ſa piece, le premier afte eſt un chefd uvre, 
les deux derniers n'ont pas le ſens commun, & ſont 
faits pour la Valetaille; ce qui fait croire & ceux 
gui connoiſſent le Thedtre que le premier ate etoit: 
ge Brueis , 4 qui nous deyons [ Avocat Patelin ; C 
les deux auiresde Palaprat, mauvais plaiſant.. 


93) 
mr comments wr crantparvenu a enga- 
er le Souverain de Madagaſcar a renoncer 
a 1 idolatrie qu'il profeſſoit avec tous ſes Su- 
pers , Cxigea delui qu'ilneportat plus J'amu-- 
lettes; cejui-ct obeit ; mais ſubjugue par 
ceux qui Venvironnoient , il les reprit quel- 
e er apres. Le Miſſionnaire enflamme- 
e zele, court au Prince, & arrache avec: 
crulance les amulettes qui Erojent pendues 
a ſon cou (a). Cette ferveur , que je trouve- 
trop outrte , coũta la vie a l Apòtre: ainſt 
ne ſoyons pas Eronnes ſi les Lilies ſont 
plus tolerans que le Prètre dont je viens de 
parler; ces Peres, fort zélés dans leurs Let- 
tres, aimentà vivre, & la palme du Mar- 
tyre, qu'ils affectent d' aller chercher en Aſie, 
eſt la premiere choſe qui ils Evitent auſſi-ror- 
qu'ils y ſont arrives. | 
Le Pere Norbert, que le Cardinal chars 
ge del Index, alloit denonceral Inquiſition, 
s vada de Lucques avec ſon digne compar 
gnon, & ils gagnerent tous deux l Etat de 


(a) Le fameux Farel, un des premiers Apotres de 
la Religion reformee, fut plus heureux que le Miſ-- 
ſronnaire dont je parle; car Spanheim, dans ſon Li- 
vre de Geneva reſtitut3, nous aſſure que Farel ſe- 
trouvant en France ſur un Pont ou Pon promenoit en- 
Proceſſion l image de S. Antoine, ( Antonitidolum, 
dit Pauteur cite) il Parracha des mains de ceux qu 
la portoient , & la jetta au milieu de la riviere, ſa- 
erificulorum manibus excuſſum in ſubjectum flu 
men Ponte precipitaſſet, ſans que le Peuple oſat: 
lui dire un mot. 
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Veniſe ou ils arriverent deguifes , c eſt-à- 
diredebarraffes de leurs grandes barbes , & 
depouilles de la caſaque de S. Frangois. Ce 
moment eſt Pepoque de Vapoſtafie de ces 
Religieux , EvEnemenr dont ils ne veulent 
pas convenir , mais qui ne ſera que trop ma- 
nifeſtè par ce qui me reſte adire. 
Ces deux transfuges Ecrivirentde Veniſe 
a Rome & en Lorraine, mais leurs propres 
Lettres ſervirent contr eux, & on ne daigna 
pas meme repondre ; auſſi eſt- ii conſtant 
que de leur core ils ceſſẽrent d'ecrire. 
Apres avoir long- tems err & vecu d'in- 
duſtrie en Italie, le Pere Norbert & le Frere 
Felix S'embarquerenta Veniſe ſur un Vaiſ- 
feau Danois qui vint mouiller au Texel. 
Nos Ex- Capucins en Hollande y rrouverent 
des ſecours dans le ſein meme dela Synago- 
gue. Le Pere Norbert qui avoit toujours 
entretenu une correſpondance ſuivie avec 
les Enfans d'Iſraël, $'apergur alors qu'on 
uvoit etre honnẽte homme, & ſoulager 
malheureux, quoiqu'on eur le prẽpuce 
un peu rogne, & qu'on ne mangear point de 
poids an lard ; mais les reſſources que plu- 
fieurs Juifs dela Haye & d'Amſterdampro- 
curèrent aux deux Capucins, n'erojent que 
momentanes ; & les re&gles du Talmud ne 
permetrant point aux honneres Hebreux 
de ſoulager pendant long- tems la miſcre des 
mauvais Chretiens , les transfuges reſolu- 
rent de ſe rendre utiles en: propoſant des 
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ctabliſſemens favorables aux Etats- Gene- 
raux , dont la prudence regoit tout ce qut 
peut concourir a Pavancement des arts, & 
aux progres du commerce, n'importe par 
quelles mains il ſoit preſent; mais tous les 
projets des Capucins s'&vanouirent ſur le 
apier meme ou ils les avoient drefſes. Le 
Frore Felix qui n'avoit ẽtè qu'un reſſort ſe- 
cret de la Machine que le Pere Norbert 
avoit fait mouvoir, crut qu'il pouvoit ob- 
tenir ſon pardon de ſes ſupèrieurs Majeurs, 
& cer eſpoir Vamena au repentir: il eſt 
vrai qu'il s toit apergu que 1 =o com- 
menęoit a lui manquer. Le Pere Norbert, 
plus coupable que le Frere Felix , ne donna 
point dans cette idée, moins cependant 
parce qu'il doutoit de ſon pardon, que 
parce qu'il toit attache à une fille a qui ib 
avoit promis à la Haye une fortune brillan- 
re, ſi ſes projets venoient a rèuſſir. Le Fre- 
re Felix , conſtant dans fa rèſoluton, Ecrivit 
une Lettre fort tendre & fort humble aw 
Pere Provincial qui lui repondit , qu'un bon 
Paſteur ne rejette jamais la brebis egaree qui 
Tevient au bercail. Le Frere avoit prevw 
cette reponſe,. paree que les Capucins en 
le puniſſant comme Apoſtat, auroient fait 
un Eclat ſcandaleux qui auroit tourne con- 
tre eux- memes. Plein de repentir & de 
eonfiance, Felix partit par la barque de- 
. Roterdam en 1751, & arriva a Bruxelles 
ou les Capucins de cette Ville lui ayant ore 


9 (96) 

les vètemens profanes qui le couvroient 
lui rendirent habit modeſte & mal-propr 
du ſèraphique Patriarche; mais ils ne lui 
8 rendre cette barbe majeſtueuſe qui 
ir les trois quarts du mérite d'un Ca- 
ucin. Ce défaut de dignitè engagea le 
Frere F Elix a ſe donner dans la diligence de 
Namur à Luxembourg, pour un Gentil- 
homme Frangois qui avoit quittè le Service 
pour entrer dans la retraite; on le crut 
d autant plus, qu'il joignoit quelques con- 
noiſſances militaires, le fruit de ſes Voya- 
ges , à beaucoup de decence & d' education. 
Le Frere trouva à Luxembourg un Capu- 
ein de la Province de Lorraine, qui l accom- 
pagna juſqu'a Pont- a- Mouſſon, ou il trouva 
une obẽdience du Provincial qui lui ordon- 
noit de ſe rendre à Remire mont avec une dẽè- 
fenſe expreſſe de paſſer par Nanci & Lune- 
ville. Felix , docile à la voix de ſes ſupèrieurs, 
fe rendit aſa deſtination par des chemins de- 
tournẽs; mais qu elle fut la ſurpriſe de ce Re- 
hgieux „ de ſe voir deſtinè à faire la cuiſine 
d'une douzaine de Capucins qui avoient et 

autrefois {es courtiſans ou ſes eſclaves ! _ 
Cette vile occupation le fit repentir d'è- 
tre rentre dans le giron de ſon ordre. En 
effet, reduire un homme qui avoit jouè un 

N ann 

grand role dans le monde, & qui avoit cor- 
reſpondu avec preſque toutes les puiſſances 
de l' Univers, à faire du feu, &cumer une 
marmite & ſaler une ſoupe, C toit rapeller 
L Hiſtoire: 
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_ Hiſtoire de ce faux Comte de Yarvick, 
qui après avoir forme un parti qui alloit le 
porter ſur le 'Trone d' Angleterre, fur recon- 
nu pour un impoſteur, & condamnè par le 
{age Henri VII. à tourner la broche dans les 
cuiſines de ſon Palais. Le Frere Felix accable 
de cette humiliation, implora le credir de ſes 
anciens amis au nombre deſquels Eroir M. 
Abram, Frere d'un Secretaire d' Etat du Roi 
Staniſlas, à qui unde finiteur de l'ordre adreſ- 
la la lettre ci- jointe; je la tiens de lui- mème, 
il eſt aujourd'hui Doyen des ſubſtituts de la 
Chambre des Comptes de Nandi. 

» Mon cher Monſieur, ö 

vs Vous ᷑tes bien bon, & je vous ſgais bien 
v bon gre des bontes que vous voulez bien 
„ avoir pour notre Frere Félix; mais il ne 
ds connoxt point nos intentions quand il eroit 
„que notre Reverend Pere Provincial Va 
2» place à Remiremont par penitence. Non, 
„ mon cher & honore Monſieur , je puis en 
„ tout honneur & conſcience vous dire la 
„ Sainte verite: Frere Felix a paſſe les deux 
„ tiers de ſon Pelerinage (a] a Nanci, I'y 
„ faire revenir ſans barbe, c'eſt l expoſer à la 
„ derifion ; & en attendant qu elle lui ſoit re- 
v venue, notre Reverend a jugè convenable 
» de le mettre dans une maiſon <loignee 
„ pour le placer ici, quand cela ſera 2 
>» 1a maturitè. Daignez,, Monſieur & cher 


* 


2 ( E xpreſſion monacale qui veut fo la Vie 
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„ bienfaicteur, lui manifeſter les bonnes in - 

A tentions de notre bon & cher Pere, & lui 

. » aſſurer que ſes erreurs ſont pardonnees , & 

v ſes ſervices non oublics. L'heure de notre 

d meſſe conventuelle m'apelle au tabernacle 

| v Ou. Je ne vous oublierai point dans le S. 
W 

R 1 » ai l'honneur d'etre, &c. 


LS < 


Cette Lettre fort malecrite, ainſi qu'on a 
Þ py en juger, meroit point dictce Par une 
eule politeſſe; elle eſt bète & ſincere com- 
me tout ce qui "ik des mains Capucines 

Adoit &re pour l'honneur de leur ordre, & 

le maintien de Vignorance ſeraphique. Le 
"Frere Felix excede de faire bouillir la mar- 
mite, trouva' un vieux charlatan qui lui 
donna le ſecret de faire croure ſa bats z CC 
ſigne diſtinctif de la dignite Aſſiſienne ayant 

2 falt de nouveaux pro res, Felix obtint la 
permiſſion de revenir à Nanci; mais le peu- 

ple qui meſure {a conſideration fur les ſer- 

Y vices C u' on lui rend, dedaigna homme au 

* froe deès qu'il le vit ſans credit. L'ordre 

7. {era hique d apercevant gue Felix Eroit rer 

garde comme un Apoſtat que la faim rame- 

"Not au Bercail, le relegua dans la Manu- 
facture du couvent on Von fabrique le drap 

N 3; groſſier deſtine à couvrir les individus plus 
* grothiers encore de la gent-Capucine, C'eſt 

ſi qu apres avoir brille autrefois dans la 
tale de la Lorraine, Vinforruns men- 


Cop 
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_ 'Aiant y vegera dans une humiliation qui lui 
auroit ere chere, Sil eũt ere rempli du verita- 
ble eſprit de ſon Etat. Revenons a Norbert. 
Cet homme fameux qui avoir deja fait 
deux Courſes en Angleterre, revint epris de 
I'Hollandoiſe, dont Jai parle ailleurs, & il 
Temmena à Londres ou de vaſtes idèes enfan- 
tces dans une ivreſſe ſyſtemarique , lui fai- 
ſoient eſperer une fortune brillante, beau- 
coup de plaiſirs, & par conſequent un oubli | 
eternel des macerations de ſon ancien Etat: 'q 
article ſur lequel il faut avouer que ſon Ex- 
: Reverence s toit toujours Epargnee. 
Le Pere Norbert arrivè à Londres ſous le 
nom de Peters Pariſot, deſcendit dans le 
Strandt : & comme il n' avoit point de Reli- 
gion a lui, il crut qu'il Eroir de la Politeſſe 
dl'adopter la dominante, de ſorte que le me- 
nage ſuivit le cuke anglican, ou du moins 
en embraſſa l'extérieur; car les premiers 
- principes de la Religion une fois violes, on 
tombe dl abime en abime, & Pon juſtifie la 
remarque du judicieux Boileau. 


IL ſuſſit qu'une fois dans le crime on debute, 
Une chte toujours entraine une autre chute, 


Si je voulois &raler ici une Erudition moins 
profane, je dirois abiſſus abiſſum invocat. 
Le Pere Norbert qui n' avoit que de tres 

foibles reſſources, voulut les multiplier en 

s' offrant au Directeur du Theatre de Co- 
vent - garden pour figurer 9 les Panto- 
| 2 
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mine qu'on y repreſentoit de tems en tems: 

C'eſt ainſi que cer homme qui avoir cleve {a 

voix contre ceux qui ſe donnoient en ſpec- 
tacle, contrediſoit par ſa conduite les propo- 
ſitions qu'il avoir erablies autrefois. Je ne 
releve ici le projet du Pere Norbert que 
pour dementir une de ſes Lettres du 8 
Avril 1752, dans laquelle il écrit a un Ca- 
pucin de Namur, & quoi qu'il en ſoit, 

ſ e perſuade, & aſſurez tous les honnetes 
7h qui VOUS parleront de moi, que je ſuts 

-  _poujour-s ce que j ai ete dans le cœur, c' eſt-d- 
dire, Capucin, il auroit dit plus vrai, 

sil avoit ajouté indigne. Car enfin, ſans 
affecter ici le ton dogmatique, je dirai qu'un 
religieux qui vit dans un commerce odieux, 
& qui joint a cette premicpe inſamie celle 
de s'offrir pour figurer ſur un Theatre, 
eſt un Apoſtat , ou les verites éternel- 
les de la Religion ne ſeroient que des Fa- 
bles; erreur monſtrueuſe que quelques li- 
bertins affectent de profeſſer , tandis que 
preſſes par les remords, ils la deſavouent 
au fond de leur coeur, Quand le Pere Nor- 
bert écrit du ſein de Angleterre qu'il eſt 
toujours Capuein, je crois voir Sardanapale, 
longe dans la molleſſe du ſerrail, precher 

f continence ; mais on devine aiſè ment 
qu'elles croient les raiſons qui détermi- 
noient PEx- Capucin a paxler ainſi, Norbert 
en Ecrivant a ſes anciens Freres qu'il eroir 


encore Carholique & Religieur, ſe reler- 
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voit à tout cyenement le moyen de rentrer 
en Lorraine & dans fon ordre: c'eſt ce qu 
engageoit auſh a faire paſſer ſa concubine 
pour ſa Sceur ; menſonge horrible qui aug- 
mentoit le crime par les ſoupgons qu'il fai- 
ſoir nattre,, puiſque la voix publique prenoit 
pour un inceſte un commerce ſimplement 
illicite & contraire aux Loix Divines. 
La figure de Norbert n'ayant pas paru 
aſſez pantomime au Directeur des Marion- 
nettes animes, 'Ex-Capucin fe mit a faire 
des chandelles; & comme celles de Lorrai- 
ne ont de la reputation , & forment meme 
une branche du commerce de cette Provin- 
ce, Norbert, qui aſſura qu'il avoit le ſecret 
de cette compoſition, eut quelque vogue. 
La verite eſt que la blancheur des chandel- 
les de Papoſtat / emportoit ſur toutes celles 
qu'on fabriquoiĩt en Angleterre. . 
Norbert ambitieux dans le ſein mème de 
la miſere, chercha a percer, & le calme de 
la paix laiſſant au Duc de Cumberland, 
Fils aint du Roi régnant alors, la liberté 
d'encourager les arts qu'il aime, I Ex -Ca - 
pucin mit la circonſtance à profit, & par- 
vint a Etrre connu de S. A. R. | 
Norbert admis à la premiere audience 
de ce Prince, dedaigna Ie vil metier de 
Chandelier , vendit ſes moules & ſes uſten- 
files , & prit un apartement qui annon- 
goit le faſte. De vingt projets qu'il preſen- 
ta au Duc de Cumberland, ce Prince en 
a 2 
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Fit eſſayer un à Windſor qui ne reuſſir 
point; le ſecond qui etoit une manufacture 
de tapis qu'on nomme en France de la Sa- 
Fornerie, parce qu'on les fait au Village de 
_ Chaillor pres de Paris, dans une Maiſon qui 
porte ce nom, ce projet ent lieu & fut ſuivi 
de pluſieurs eſſais heureux. Le Duc de 
Cumberland fit erablir cette manufacture à 
_ diſtance de Londres ; mais PEx- 

apucin voyant que la ſource ou il puifoit , 
Etoit profonde , doubla la depenſe, c'eſt-à- 
dire, qu'il la portoit au point que ces tapis 

uin ẽtoĩentà pas beaucoup pres de la beaute 

e ceux de la Savennerie , auroient conte 
bien plus en Angleterre, que ſi on les eùt 
fait venir de Paris. Joignez a cette circonſ- 
tance le genie naturellement inconſtant de 
Partiſte , vous verrez que Peters Pariſot fut 
oblige d' aller chercher fortune ailleurs, & 
il partit de Londres honore des bienfaits du 
Duc de Cumberland, & d'une Lettre de 
S. A. R. pour Berlin, ou I'Ex- Capucin ſe 
rendit apres avoir, chemin faiſant, tente la 
fortune dans quantitè de petites Cours d Al- 
lemagne, ou il ctoit facile qu'il paſſat pour 
un homme important. 
Je ne dois pas oublier d'obſerver ici que 
Norbert, cachant ſous un motif honnète le 
d:gout qu'une longue jouiſſance entraine 
toujours avec elle, congedia fa pretendue 
ſceur à laquelle il donna quelques guinées, 
ne voulant point Vexpoſer, diſoit- il, aux fati- 
gues d'un voyage long, penible & incertain. 


„ Ps 0s 
Norbert arrive ala Cour du Roi de Pruffe 
n'y fut point regu avec ces diſtinctions mar- 
quees , dont Frederic n' honore que le m- 
rite reconnu : on eut pour lui les petites 
attentions qu'on doit a un homme dont on 
eſpere des ſervices. En effet, VEx-Capucin 
fut employẽ pendant quelque - tems dans 
le Brandebourg, & Vhonneur qu'il eur de 
connolitre a Berlin le ſecond heros du ſiécle, 
lui valut une Tabatiere d'or du Prince Fer- 
dinand, & un aſyle a {a ſortie de Berlin- 
La Guerre n'ayant pas permis au Roi de 
Pruſſe de ſuivre les vues qu'il pouvoit avoir 
ſur Norbert: celui ci comble des bontes de 
ce Monarque protecteur des arts, ſe retira 
ala Cour du Duc de Brunswick, ſe jour heu- 
reux ou regnent ala fois la bienfaiſance, la 
juſtice & [affabilice. Ce remoignage eſt 
celui de tous les Frangois qui ont eu I'hon- 
neur d'aprocher de cette Cour les verrus, 
du Chef de cette Auguſte maiſon font com- 
munes a tous ceux de ſon nom, & joſe 
dire, fans craindre d'erre démenti, que 
les Princes de Brunswick ſont dans une 
auſſi grande veneration x V Armee Frangoi- 
ſe quiau milieu de leurs propres Troupes: 
parece que yirtus laudatur in hoſte , c'eſt-A- 
dire, que Lon doit rendre juſtice aux ta- 
lens des ennemis , & ſur- tout de pareils en- 
nemis, qui, loin d'apeſantir le joug ſur leurs 
Priſonniers, les forcent de regretter leurs 
chaines. Ce que je viens * dire, n'eſt 
. 4 


que 
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point un Eloge dicté par la baſſe flatterie; 
je repere littèralement ce que p;ai entendu 
dire aux Frangois qui ſavent combattre & 
eſtimer les heros que Jai deſignes. | 

La verire qui doit guider un Hiſtorien , 
veur que je diſe ici, qu'il eſt tres - certain 
Fanden ſentit des remords à Bruns- 
vick, & qu'il reſolut dès- lors de rentrer 
dans le ſein de PEgliſe Romaine. On jugera 
aifemenr de ce deſſein par les Lettres qu' il 
Ecrivit a Rome fur la fin du Pontificat de 
Benoit XIV. au Cardinal Protecteur. La 
mort de ce Pape ayant place Clement XIII. 
{ur la chaire de S. Pierre, Norbert reite- 

ra ſes inſtances , & obtint enfin en 1759 un 
bref de fa Saintere qui lui permit de pren- 


dre Phabir de Pretre ſeculier. 


Je dois remarquer que le Pape dans ce 
Bref, dit en parlant a FEx- Capucin, que ſa 
Saintete eſt informee des perſecutions qu'il a 
Tad „& quelle ſpait qu'il n'a jamais ceſſe 
etre Capucin, & de travailler aux progres 
de la foi. Le Pontife aſſure dans ce meme 
Bref, qu'il eſt informe de tous ces fairs par 
le Cardinal Neree, d fratre noſtro Nereo; 
c'eſt le nom de Baptème du Cardinal qui . 
ſollicitoit en faveur de Norbert. Mais d'ou 
ce Prelart avoit - il ſgu les choſes dont il infor- 
me le Pontife f De Norbert lui-meme. Or, 
PEx-Capucin en avoit impoſe dans ſa ſu- 
plique: je ne parle point des graves perſecu- 
tions quꝭ il dit avoir efſuyces , & qui ſont reel- 
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les à certains &gards ; mais je veux parler 
de l'impoſture inſ{tree dans le Bref qui dit, 
qu'il na jamais ceſſè d etre Capucin , & de 
travailler aux progres de la Foi; menſonge 
inſigne qui fixe ici une verite inconteſtable 
que tous les Caſuiſtes & les Theologiens du 
monde entier , ne ſgauroient me nier; c'eſt- 
a-dire , que les faits faux avances dans la 
ſuplique de Norbert, annullent ipſo facto, 
le Bref qu'il a obtenu, parce qu'il a ere ſur- 
pris obrepticement & ſubrepticement de ſa 
Sainteté. | 

L'eſprit de paſſion & une chaleur deplacee 
ne me font point parler ici; & ceux qui 
voudroient m'accuſer de partialitè, me juf- 
tifieroient eux- mèmes en confrontant la vie 
que Norbert a mence depuis ſa ſortie de 
IItalie, juſquꝰà l obtention de fon Bref, avec 
les expreſſions de ſa Requète, & ils verront 
qui de Norbert ou de moi doit paſſer pour 
* 590th | 88 

e ne veux point, pour apuyer la theſe 

ue je ſoutiens avec juſtice, me prevaloir 
des noms de Pariſot, Curel & Platel, que 
Norbert a pris dans ſes ſupliques & prome- 
moria à la Cour de Rome; les raifons de 
ces changemens font tres-pitoyables , puiſ- 
_= n'en donne point d' autre que la crainte 
etre perſècutè par les Jeſuires qui le con- 
noiſſent ſous les noms de Norbert & de Pa- 
riſot. Sil n'y avoit que ce motif qui heut en- 


gage a Sapeller Curel & Platel, qui eſt le 


8 ties 
dernier nom qu'il a garde , peut- il ignorer 


que les Jeſuites inſtruits par lui- meme de ſes 


variations de noms, ne le perſèecuteroient 
pas, s' ils en avoient Venviefous ce nom- la, 
comme ſous un autre; mais toutes ces ex- 
cuſes pucriles' & mal- adroites, doivent ceſ- 
fer en Portugal, ou, grace à la Sageſſe du 
Miniſtere, iln'y a plus de Jéſuites a redou- 
ter pour perſonne (a). Ainſi Norbert auroit 
repris a Liſbonne le nomde Pierre Pariſot, 
$1] n'avoit eu peur qu'on ne lui reprochar 
les travers dans leſquels il s' eſt plonge ſous 
ce titre. 8 | 
Le Pere Norbert a qui je ne ceſſerai point 
de donner ce nom, parce que c'eft par lui 
qu'il a acquis dans Punivers la celebrite mal- 
heureufſe qui le diſtingue aujourd'hui; le Pe- 
re Norbert, munĩ du Bref de Clement XIII. 
quitta l'Allemagne, charge des preſens de 
la Cour de Brunſwick, & de pluſieurs au- 
tres qu il parcourut, chemin faifant , par des 
morifs qu'il eſt facile de deviner. L'Ex Ca- 
= , arrive a Metz en 1749, s'y depouil- 
du vieil- homme, pour me ſervir des ex- 


8 (a) Ceuæ qui ont lu les ecrits Periodiques que 

Jai putlies a Bruxelles, ſeront ſurpris du ton que 
Je prends aujourdhui S ils Ie raprochent de celui que 
J employois alors; mais Petonnement Sevanouira , 
guand on voudra reflechir qu'a Bruxelles j'ecrivois 
d aprꝭs les idees du Gouvernement qui aime les Je- 
fuites , & que j*&cris ici d après moi-meme qui ne 
tes aime ni les hait, 


— 


BESS IS 
preſſions de VEcriture, & endoſſa le rabats 
& le petit manteau. C'eſt {ous cette forme 
u'il alla rendre ſes reſpects a M. de S- 
3 5 Eveque de Metz, qui ètoit alors à 
ſa maiſon de Freſcati, campagne delicienſe , 
fituce ſur la route de Metz a Port- A- Mouſ- 
fon. Ce Prelar qui ètoit un peu plus atta- 
che a ſes intẽrꝭts qu'a ceux des autres, re- 
gut fort ſingulièrement le nouvel Abbe. Ce- 
lui -ci eur a peine fait ſa reverence ,, que 
M. de S. Simon, occupè des moyens de mul- 
tiplier eau dans ſes Jardins, Vinterrompit , 
en lui demandant bruſquement s'il entendoit 
 Phidraulique ; non, Monſeigneur, rẽpondit 
Norbert: Ek bien, dans ce cas, reprit l E- 
veque , vous m'étes inutile, bon jour. 
LEx-Capucin peu content d'un accueil 
auſſi froid qu'il eroit injurieux , ſe rendit © 
Verdun, ou M. de Nicolai, Eveque Dioce- 
ſain), le regut avec plus de bienveillance, & 
lui donna mème les pouvoirs de dire la Meſſe; 
permiſſion inutile, parce qu'elle devenoit une 
conſequence niceſhire du Bref du Pontife. . 
De Verdha Notherd aſſa dans fa Patrie, 
ou la RenommeeVavoir devance; on le regut 
avec diſtinction; les gens d' eſprit rirent de 
Phommage que les ſots lui rendoient, ſe mo- 
què rent de ſon affectation a prendre du Ta- 
bac dans trois tabatiè res d'or, dont ſes pro- 


tecteuts Vavoient honor en Allemagne, & ö 
ils blamerenr la bravade qu'il fit aux Jeſuires: = 
de Bar, en allant dire la Meſſe chez eux.. 
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- Apres que l Ex- Capucin eut epuiſe tous 
tes les petites ſocictes de la Ville dans leſ- 
quelles il erala fon faſte, plus inſolent enco- 
re que ridicule , apres qu il eut gagne des 
| 13 chez M. le Préſident, Madame 

Lieutenante Generale, M. le Chanoine & 
Madame la Receveuſe, il abandonna Bar 
pour aller ſe montrer à Nanci, où il parut 
plus vain & plus ridicule encore que dans 
ſa Ville natale, parce que les gens de Nan- 
ci, qui ont plus d eſprit & d uſage du mon- 
de que ceux de Bar, ſaiſirent mieux les tra- 
vers de Norbert, qui parloit du Roi de Pruſ- 
ſe, du Duc & des Princes de Brunſwiek, 
d'un ton a perſuader a la populace ignorante 
qu'il toit leur ami. n | 
Norbert qui aveit le projet de demeurer 
dans les Etats du Roi Staniſlas , ne pouvoit 
ſuivant les Loix regues en Lorraine, jouir 
de effet de ſon Bref, qu'il n eũt ere Exami- 
ne par le Parlement de Nanci, & enregiſtrẽ 
dans ſes Greffes; c'eſt pourquoi il preſenta 
. Requtte, en vertu de laquelle le Bref de 
Clement XIII. fut homologue, & la permiſ- 

fron de Sen 3 dans le reſſort de la Cour, 
accordee d I Impetrant ; la meme precaution 
avoir etè priſe prèctdemment a Bar. 
Avant que le Pere Norbertobrint ſes en- 
repiſtremens , il avoit preſſenti adroitement . 
les ſupèrieurs Majeursde |'Ordre des Capu- 
cins,quiaurojent pu empècher l'effet duBret, 
en remontrant auProcureurGeneral duPar- 


3 
lement qu il avoit ere ſurpris, & que l' In- 


petrant ètoit un Apoſtat, au premier Chef, 
dont on ſe ſeroit ſaiſi pour le mettre in pace, 
expreſſionuſitèe chez les Capucins, qui tient 
fort ala mort; car on n'a jamais revu ceux 
qu'ils diſent avoir mis in pace. Je me reſer- 
ve de detailler plus amplement cet objet dans 
la Vie de Maubert qui va ſuivre. 

La Lettre adreſſèe par Norbert au Pro- 
vincial & aux quatre De finiteurs de la Pro- 
vince. de Lorraine, croit une apologie de 
Ex- Capucin, dans laquelle il oſoit dire qu'il 
navoit yecu dans les Cours Etrangeres, que 
pr y faire connoitre aux Princes p roteſtans ' 
les grandes verites de la Religion Romaine. 
Cette abſurditè n'eſt point imaginee pour 
ajouter un nouveau ridicule a la vie du Hee - 
ros que je viens d'expoler aux yeux du pu- 
blic ; c'eſt un fait que j atteſte & que jᷣ ai ti- 
re des greffes du Parlement de Nanci , du 
Bailliage de Bar, & des inſinuations Eccle- 
ſiaſtiques de Verdun: cette Lettre y eſt d- 
poſce dans les deux Langues, c'eſt-a-dire, 
en Francois & en Latin; je ne la raporte 
point ici pour ne pas groſſir le volume. 

Je demande à ceux qui ont vu Norbert 
vivre avec une concubine en Angleterre ,, 
faire des Chandelles , des Tapis a Londres 5 
des Draps & du Savon ailleurs ; je demande 
a ces tẽ moins oculaires, {i Norbert etoit au- 


res du Duc de Cumberland, du Roi de 
Prue & du Duc de Brunſwick, un artiſte 
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E, ou miſſionnaire de la Cour de Rome. 
II talloit que VEx-Capucin s' imaginat que 
perſonne ne ſgauroit ! Hiſtoire de fa vie, 
pour oſer conſigner cette picce ridicule dans 
les archives des Tribunaux les plus reſpecta- 
bles. Je m'impoſe en ce moment une mode- 
ration penible , & je laiſſe imaginer a mes 
Lecteurs ce qui ſeroit arrive à Norbert, sil 
'$'ctoit avile de parler au Duc de Cumber- 
Lund de Vinfaillibilite de la Cour de Rome, 
de precher le culte des Images au Roi de 
Pruſſe, & de vouloir que le Duc de Brunſ- 
wick, & les autres Souverains d' Allemagne, 
cruſſent aux Saints , & allaſſent 4 la Meſſe. 
Ces Princes moderes & ſages, auroient re- 
pondu au Pere Norbert; la Religion de vos 
Peres que nous ne youlons aprouver ni con- 
Manner , etablit les points que vous venez de 
nous annoncer : le culte que nos ayeux nous 
ont tranſmas , ne les admet point; vivez dans 

votre croyance , & laifſez-nous la notre. 
Tertains Princes que je connois , auroient 
fait ouvrir un balcon, & les Capucins au- 
roient chomme la fere du Pere Norbert. Le 
reſte de la Lettre qu'il adreſſa a ſes anciens 
ſupèrieurs, eſt remplie de fadeurs perſon- 
nelles, & de menſonges contre les j eiuites 
* ne nomme point, mais qu il deligne aſ- 
ez dans lesperſecutions qu'il dit avoir ſouf- 
fertes. © * 
Cẽeſt ici le ſieu de parler de l'entrevue que 
le Pere Norbert eur chez M. Abram que 
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Jai nommè plus haut, avec le Frere Felix; 
ja ſcene eſt 41nguliere : mes Lecteurs en ju- 
geront par cette Lettre. 
Ce Vendredi ſoir. 
» Ce fut, mon cher Monſieur, mercredi 
„ dernier, que les deux Serapliins ſe virent 
„ chez moi. L'entrevue a laquelle Felix n'e- 
>» toit pas prepare, commengca par despleurs 
» verices de patt & dautre ; des reproches 
»» forts vils ſuivirent cet epanchement.”Tou- 
>» jours Cot , je ne diſois mot; enfin, on 
v vit du ratafiat ſur une table, on but & on 
„ S'enivra en s'embraſſant, & ſe contant les 
>> vieilles fredaines a diffcrentes repriſes. 
Dimanche je mettrai le ſceau ala rèconci- 
„ liation a ma campagne de Fandeuvre, & 
>> tout cela finira comme on dit chez vous, 
v Comme une querelle de gueuæ, Celt-a-dire , 
„ par boire, 
| » Signe, Abram. 
Loe Pere Norbert paſſa de Nanci a Lune- 
ville pour y voir le Pere Paſcal, Provincial 
des Capucins, Le Roi Staniſlas informe par 
le Sieur Alliot, Intendant de ſa maiſon, que 
Ex- Capucin demandoit a erre admis a faire 
ſa Cour a Sa Majeſte, ce Monarque a qui 
un homme deſprit a donné avec juſtice le . 
nom glorieux de bienfaiſant (a) que la voix 


(2) M. Thibault , Procureur General de la 
Chambre des Comptes de Nanct, qui reunit aux 
talens du Magiſtrat Peloquence & Lerudition. 


as 
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unanimedes Peuples a conſacre, permit que 
Norbert lui rendit ſes reſpects. L'Ex-Capu- 
cin qui comptoit tirer parti de cet evene- 
ment, repondit àdiverſes queſtions que Sta- 
niſlas lui fit, & il finit par aſſurer à Sa Ma- 
jeſte qu'il Etoir Penſionnaire de trois Princes 
Proteſtans qu'il nomma, & il ajouta adroi- 
tement qu'un Prètre del Egliſe Romaine ne 
vivoit qu'a regret des bienſaits des ennemis 
de la Foi, & qu'il renonceroit de tres-grand 
cœur ades penſions qui humilioient ſon ame 
Catholique, {1 Sa Majeſté daignoit lui don- 

ner un benefice qui le mit en erat de ſe paſ- 

ſer des ſecours etrangers. 
CTeux qui meconnoiffent ſcavent bien que 
je naurois pas l'impudence de raporter un 
diſcours adreſſẽ a mon Souverain, ſi je n'e- 
tois certain qu'il a ẽtè tenu; mais avant que 
je dẽvelope les petites fineſſes du Pere Nor- 
bert, que le Public eclaire prevoir deja, je 
doisdire que j ignore sil a effectivement des 
penſions du Roi de Pruſſe, du Duc rẽgnant 
de Brunſwick, & du Duc de Cumberland. 
L'ame de ces Princes me dit que oui, leur 
diſcernement m' aſſure que non. Comme il n'y 
a que ſept ſemaines que je vis dans un pays 
libre & neutre, d' oùlon peut correſpondre 
avec toute l'Europe, je n ai pas pu parvenir 
a eclaircir ce fait important, ainſi je ſuſpens 
mon jugement ſur cet objet que je tir erai 
au clair dans un tems où les puiſſances ſe- 
ront occupees de choſes moins intereſſan- 
1 5 tes; 
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tes; & je dis qu'il y a beaucoup a preſumes 


Lorraine, ou un Canonicar de S. Maxe de 
Bar. Si Norbert nioit ce fait, je lui cite- 
rois une Lettre datèe du 7 Février 1760 
elle toit adreſſee a M. C***, Negociant 
à Nanci. Je nai point FOriginal de cette 
Lettre, comme on le verra par le Poſt ſcrip- 
tum qui eſt au bas, mais j; oſe en garantir 
Fautenticitè; & ſi ceux qui ſe preparent a 
tefurer cet ouvrage, douroient de ce que 
j avance, je nommerois celui à qui Norbert 
a fait ſa confidence, & les incredales fe tai- 


roient, parce que le tẽmoignage dun Ne- . 


gociant reſpectable, eſt PEvangile des hon- 
netes gens. f 5 | 
Extrait d'une Lettre du P. Norbert. 
» Dans le cas ou ce Prince dont j'ai en- 
v tendu dire du bien par- tout, me refuſe- 
» Toit une penſion ſur qu: ue Abbaye, il 
>» va vaquer dans peu un Canonicat a la 
„ Collegialede S. Maxe, & je ne crois pas 
„ que ce bon Roi veuille me le refuſer, # 
„ moins que, prevenu contre moi par le Pe- 
„ re de Menoux (a), il ne veuille pas de 


» mot dans ſes Etats. 


(a) Jeſuite , Saperieur des Miſſions de Lorraine';. 
homme de beaucoup d'eſprit, aimable dans la Sov 
ciete, intriguant dans le Conſiſtoire, & charmant 
par-tout ailleurs. | "4s ; 

| K 


ue V'Ex-Capncin a ſupoſe ces penſions. 
; 46h le deſfein d'artraper un benefice en 


„ 


| 
| 
| 
| 


N. B. Ce qui ſuit eſt de lamain du Negociant 


qui ma adreſſe cet Extrait de Lettre. 
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„Je vous ſuplie , mon cher & honore' 


 » Monſieur, de ne me nommer que dans 


>» le cas ou Pon ſeroit aſſez oſe pour vous 
donner un dẽ ment. 
Le Pere Norbert ne fut point trompe 


dans ſes conjectures: le Roi Staniflas ren 


voya ce preſomprtueux hypocrite a ſon pre- 


mier Miniſtre, & le Marquis de la. Galai- 


Zière anatomiſant l'homme, Vaprecia ſur- 


le champ, & le renvoya en Miniſtre qui ne 
trompe point, je veux dire qu il le congedia. 
fans lui laiſſer aucun _ 
Norbert à qui il reſtoir encore quelques 

7 / / . 54 
parcelles des generofites des Princes d' Al- 


lemagne, fe rendita Paris. C'eſt dans cette 
9 


Ville qui raſſemble le coup d' œil de toute 
Europe, que l Ex- Capucin crut jouer un 
role important. Mais quelle fur fa ſurpriſe 
de dire ſon noma la Barriere de la porte S. 
Martin, de raconter ſes avanturesa ſon hote,. 
de les rapeller le lendemain matin à ſon Bar- 
bier „& de S apercevoir que perſonne ne le 
connoiflcit ? PEx Capucin contint avec 
133 amour - propre humilie; mais vou- 

ant ſuivre ſes projets ambitieux , il alla a: 
Verſailles, owles Suiſſes de la garde lui re- 


| fiſerent Phonneur de boire avec eux. 


Norbert revint a Paris où᷑ il dit beaucoup 


d mal de la Cour & de l'impoliteſſe des 


1 
| 


e | 
 Eommencaux; & Sapercevant des · lors que 
le nombre des Avanturiers ètoit trop conſixõ 
 dcrableen France, pour qu'il prètendit en 
augmenter la troupe, il retourna à Bar, 
d' où jettant des regards avides & embarraſ- 
ſes ſur ! Univers, & profitant avec empreſ 
fement des troubles inteſtins du Portugal 
il crut que le ſeul pays où il pourroit vivre 
avec agrement , toit celui où il n'y avoir: 
plus de Jeſuires.. C'eſt dans cette idèe que 
Norbert partit après avoir fait une pacotil- 
le fort maigre; elle n toit compoſèe que 
de {es ouvrages- Arrive a Liſbonne ou quel 
ques Lettres de recommandation-Pavoient: | 
precede , il fut regn du premier Miniſtre- 
avec bontẽ. Un ennemi mortel des Jeſuites 
a qui d'ailleurs l des talens utiles, 
ne pouvoit manquer d' etre vu de bon oil 
dans une Cour où le ſouvenir d'une conſpi- = 
ration execrable , rendoit le ſeul nom de 
Jeſuite odieux. r 
On a prerendu que le deſſein de Norbert 
en paſſant à Lisbone, avoit ete d' etre em- 
loye par le premier Miniſtre pour conciliet” 
es diffẽrends qui ſubſiſtent encore entre les: 
Cours de Rome & de Portugal; mais que 
les ouvertures qu'il avoit faites a ce ſujer: 
avoient etc rejettẽes, parce que le Miniſtre? | 
avoit aprecie ſon peu de raerite, Comme 
je nẽai qu'une Lettre fort. vague concernant 
ce fait, je previens mes Lecteurs que je n 
le garantis pas. Cet Ouvrage neſt point um 
2 5 
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Roman, tout y eſt Exatement vrarĩ, & fi 
Fon excepte epiſode de Fanchon, avanture 
reelle dans le fond, mais brodee un peu 
trop par VHiſtorien, il n'y a pas une ſyllabe 
dont je n aie la preuve litterale en main. 

II n'y avoit pas trois mois que Norbert 
Etoit arrive a Lisbonne , que mon correſ- 
pondant, homme honnète & incapable de 
dire un menſonge de ſang froid , m'ccrivit 

u il paroifloit en Portugal une pièce de vers 
Frangois contre les Jéſuites, & que Von 
- $accordoir aſſez generalement a Vattribuer 
a FEx-Capucin. | 
- Fignorois que cet homme fur Poëte, mais 
Faxiome fameux, facit indignatio verſum , 
ceſt-a-dire, que la colere a ſouvent inſpire 
des vers, m'&branla, & la lecture de cette 
eſpece de Poëme plus méchant qu'ingenieux, 
me confirma dans l'idèe que notre homme 
pouvoit en ètre l' Auteur. 

Jie dois raporter ces vers avant de detail- 

ler ce qui ſe paſſa à cette occaſion entre 
Ordre des Capucins, le Nonce de ſa Sainte- 
te a Bruxelles, “ Archevèque de Malines , 
le Pere Norbert & moi. 


VERS 
Contre les Jeſuites. 
Les voilà done proſerits, ces Guignards (a) tẽmꝭ 
raires | 
Profanateurs hardis des ſacres SanQuaires , 


(a) Nom d'un Jeſuite qui fur pendu d Paris le 7, 


1 
Engertiis des Etats, & Meurtriers des Rois; 
_ Ardens violateurs des regles & des Loix? 
Grace aux ſages conſeils d'un Eclaire Miniſtre g 
Le Portugal n'a plus cette engeance finiſtre , 
Qui , par ambition vouluttuer fon chef, 
Et priver Univers de Villuſtre JOSEPH. _. 
L'exil de ces brigands fait refpirer Lisbonne, 
Triompher les vertus & briller la couronne; 
Heureuſe fi celui que le Diable guida, | 
Ce Chef des (c6lerats, le noir Malagrida, 
Avouant ſes forfaits au milieu des ſuplices, 


Janvier 1595, pour avoir ofe ecrire qu'on avoit bien 
fait de tuer Henri III. & qu'il ſeroit à ſouhaiter 
qu'on trouvdt un nouveau Jacques Clement qui de- 
barreſſat la France de Henri IF. Les Jeſuites publie- 
rent en 1614, un martyrologe des Saints de leur Or- 

dre, dans lequel on lit avec indignation ces mots: 
Sanctus Joannes Guignard Martyr, ſicut Chriſ- 
tus ab infidelibus crucifixus ſuit, & eſt-· d- dire, S. Jean 
Guignard Martyr, a été crucifiè comme Jeſus- 
Chriſt par des infidetes. Quelle abomination ! meta 

tre le Redempteurdu Monde a cõtè d un ſcelerat, c eſt 
renouveller Fignominte de ſa paſſion; on ſgait qu it 
mourut entre deux Brigands. Ce n eſt pas tout, un Je- 
fuiteaſſezliche pour faire ¶ Apologie de Jean Cha- 

tel, Ecolier de la Sociéëtéè, & un des meurtriers de 

Henri IV. a donn auſſi le Martyre de S. Guignar& 
juſtifiè de tout. On lit dans cette infame produclion, 

que ce Jeſuite eſt heureux pour ẽtre mort commeur 
3 ſe tient ferme ſur la baſe & ſolidite de la pierre 

vangelique. Que doit - on faire d un Ordre Reli 

gieux, qui Santifie ceux qui prechent publiquement 
la Rebellion & le Regicide? L' Arret du Parlement 
de Paris, du 6 Aout, a repondu ſenſement a ma 
Lueſtion. 


RET 
Va rejoindre en Enfer ſes infimes complices? 
Fraitres où fuirez-yous ? Le Pontife ſacté 
Nous offre dites- vous, un aſyle aſſure: 
Si Rome dans ſon ſein recoit des tégicides, 
Si Rome ouvre ſes murs à des Pretres perfides; 
On la verra bien-tôt, regrettant ſes bienfaits, 
Expoſee à ſon tour 3 vos laches forfaits; 
Si CLEMENT vous réſiſte, il y va de ſa vie: 
Arbitres des Deſtins, votre execrable envie 
Eſt de regner par-tout, de dompter Univers 
Et de tenir le Pape & les Rois . vos fers. 
Votre fier General deſpote tyrannique, 
A repandre le ſang place ſa politique, 
Et les Rois des Francois ſouvent aſſaſſinés, 
Par votre voix Barbare ont été condamnes, - 
Dans la main de Charel votte bras homicide” 
Aux yeux du Monde entier a mis le fer perfide, 
Henri vous proſerivit de ſes-vaſtes Etats; 
Ce grand Prince oubliant enfin vos attentats, 
Vous rapelle, &-bien-tor votre noite farie: 
Excite Ravaillac à lui ravir la vie (a). 
Monarques qui voulez movrir dans: votre lit, 
Faites dans vos Etats ce qu'a Lisbonne on fit! 


Cette Piece qui n'a que le merite d'une rime 
* . , 
afſez exacte; me ſouleva contre l Auteur, 


(a) Il ne faut jamais #tre injuſte ; ſi Auteur de 
oes vers avoit connu le deſſous des cartes, il n'au=- 
roit pas accuſe les Jeſuites d' etre les fauteurs de ce 
dernier aſſaſſinat, & j ai des pieces aſſet convain- 
eantes pour croire que Marie de Medicis & le Duc: 
d' Epernon en ſcavoient plus la- deſſus que les Jes 
ſuites & Ravaillac mime.. 


- Ny 
& me fiant a mon correſpondant, dont le 
ſuffrage fe raportoit à la voix publique „ 
fattftbuai ces vers au Pere Norbert, dans: 
le Gazetin du 27 Juin 1761. ode Pe 
L'Ex - Capucin choque de ma remarque 
qui avoit fermente dans Lisbonne, intere{- 
{a le Miniſtere Portugais qui lui repondit 
fort ſagement, que les querelles d'Aureurz 
qui n' ecrivoient point contre PErart,. etotent- 
au- deſſous de la Majeſte des Rois. Norbert 
qui {cavoit combien le Gazetin eleve ſur les 
tuines d'une inſipide Gazette, avoit de vo- 
gue , Chercha les moyens d'erejindre ou de 
diminuer au moins les impreſſions ſiniſtres: 
ue ma feuille periodique alloit repandre- 
| 1 Europe, & ce ſut là le ſeul motif quii 
engagea a ecrire la lettre que je vais rapor- 
ter. Quoiqu'elle ne me ſoit pas adreflee ,, 
elle eſt entre mes mains, & le Capucin qui: 
Ta regue, peut d' autant moins nier ce fait 
qu'il la remiſe lui-meme.. . 


Adrreſſe de la Lettre: 
Au Reverend * 


Le Reverend Pere RAPHAEL de Na- 
mur, Capucin Predicateur, N 


Aux Capucins ,, 
A BRUXELLES:. 
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+...» Liſbonne ce 4 d Aolt 1761. 
Nip Mon Reverend Pere. 


„ Jai vu avec ſurpriſe un article du Gaxe- 
v tin de Bruxelles du 27 Juin, dont voi- 
>» ci le contenu: Le fameux Pere Norbert, 
„ cet Ex- Capucin trop celebre qui a change 
>» la Beſace de S. Frangois contre le man- 
>» teau court de nos Abbes Poupins , & qui 
> Sapelle tanto: Pariſot, tantot Platel, 
v vent encore de 1245 ſa haine contre 
> tes Jeſuites, en les dechirant dans une ſa- 
> tire ou Lon trouve plus de fiel que de 
„ Poeſiz, & plus de noirceur que de ver ite. 
» Eſteil bien glorieux d un Pretre d aſſaſſiner 
» des hommes ſans defenſes ? Il eſt facile 
„ de comprendre dou ces expreſſions font 
>» tirèes (a). Marquez moi ſi ce faiſeur 
> de Gazetin eſt le meme que celni qui 
> fait la Gazette h). Tout cet article eſtfon- 
» de ſur le faux, & dictẽ par un eſprit peu 
> propre 2 ſervir fe public; c'eſt une fau 
> ſete inſigne de m'artribuer des vers faits 
>» ici, que Jai vus a Paris, & qui y ont 
> ete faits (c) avant ma venue a Lisbon- 
ne 


r 
(a) vent apoftropher' ici les Jeſuites que je ai 
jamais conſultss dans mes Ouvrages. 

(b) I parle de Maubert ſon Confrere en apoſtaſie's 
mais il avoit deja fait un trou a la Lune. 
(e) Eft-ce 4 Paris ou à Lisbonne que les vers ont 
ite faits ſuivant Norbert? Fiat lux. 
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» ne. Je ne m'amuſe pas à ces ſortes d'ou- 
„ Vrages , & je nai jamais trayaille dans 
„ ce gout-lazJe ne ſuis pas Poëte, & ne veux 
„ pas paſſer pour l'etre: ne voit- on pas 
> qu'il ſe raille d'un ordre reſpectable (az? 
>» En verite je n'aurois jamais cru qu'un 
„ Ecrivain en pays ſemblable a celui de 
„Bruxelles, on ofa (voila un on bien pla- 
> ce) <crire dans ce gout - la. Attribuer 
» hardiment un fait a un Auteur ſans aucu- 
ne preuve; je po urrois bien mien plaindre 
>» au Gouvernement, & on pourroit bien 
>» le faire de la part de cette Cour qui eſt 
» {ure de la calomnie (b). En attendant, 
» voyez l' Auteur de cette Gazette, & di- 
>» tes- lui de ma part que sil eſt homme de 
>» probite; ou qu'il prouve ce qu'il a dit, 
» ou le retracte. Pour moi, Jaffirme de- 
>» vant Dieu & devant lehommes, que je 


(a) Railler les Capucins parce qu'on dit qu ils 
portent une Beſace, quel 1 ms de la part de Nor- 
bert qui fait ce reproche ? Diogène dans ſon ton- 
zeau netoit pas plus inſolent. N 


(3) Ne trouvez-vous pas plaiſant auſſi le ton de 
cet apoſtat ? Il veut troubler la bonne intelligence 
qui regne entre les Cours de Vienne & de Lisbon- 
ne, pour un Gazetin qui dit qu'un Capucin ennemi 
invetere des Jeſuites a pu faire des vers contreux & 


Ah! le grand Sot, il eſt toujours Capucin. 
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>» n'aj point fait les vers qu'il mattribue: 


le Conſiſtoire, & le R. 
Pays-Bas adreſſa au Capucin Raphaet une 
Lettre Flamande en quatre pages, par la- 
quelle on excitoit ce digne Champion à de- 


» Ceſt donc une calomnie que qui lecrit 
» ou la debite, doit retracter. 

„» M. le Gazetin: verra, $il veut bien 
prendre la peine de lire mes Apologies 

& en particulier celle que j ai adreſſee a 
» Clement XIII. & au Chapirre General 
» de l'ordre, que la perſecution des Jeſui- 
v tes a'<ctc la ſeule cauſe de mon change- 


„ ment de nom: le Pape Va reconnu; veut- 


3» il le dementir ? 29 3 
V» Je ſuis en attendant tres-parfairement , 
» mon Reverend Pere, 


» Votretres-humble & tres- 
„ obèiſſant Serviteur , 


» L Abbe Platel, 


Le Reverend Pere Raphael muni de cer- 
te Lettre qui devoit lui ètre d' autant plus 


-chere, que le ſtyle en étoit plus Fallon que 
Frangois, ne s aviſa point de venir me trou- 


ver: le tocſin fut ſonné dans tous les Pou- 
lailliers de Fordre ay we” upd on aſſembla 
I. Provincial des 


mander Juſtice, non- ſeulement de ce que j'a- 
yois Ecrit contre Norbert, mais des plaiſan- 


teties ijnnocentet que M. Touſſaints, ſuc- 
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ceſſeur du Protee Normand Ja) avoit A- 
chees contre l'ordre reſpectable des Capu- 


cins. M. de Molinari, Nonce de ſa Sain- 


rere à Bruxelles, fut imporrune par l eſcoua- 
de ſeraphique; mais ce digne Prelat a qui 
un merite- Eminent a mèritè Peſtime uni- 


verſelle, fit entendre aux depures des Ca- 


pucins que de egen, querelles devoient 
etre aſſoupies, fans que Rome en fut infor- 
mee. L'Archeveque de Malines, dont la 
conduite annonce les verites Evangeliques 


que ſon doquence vraiment Apoſtolique 


preche avec ſucces , ne fit pas un meilleut 
accueil aux Solliciteurs Mendians.' Les ve= 
nerables de l'ordre delibererent , Sils em- 

. 0 # . 7 
ployeroient Pautorite temporelle ; mais le 
merite & limpartialite de M. le Premier 
Preſident de Nanci, la raiſon eclairee des 
autres Membres du Gouvernement, & 


Pequite de Meſſieurs les Bourguemeſtres, 


perſuaderent aux Capucins que leurs plain- 


res injuſtes ſeroient rejettees de tous les. 
Tribunaux, & ne pouvant plus rien eſ- 


pro des Grands, ils $'adrefferent a un 


omme mediocre ; je parle de moi. Les 
R. P. Capucins eurent pour objet de m'en- 
gager à faire uſage de la Lettre de leur 
ancien Confrère, en rétractant ce que j a- 
vois avance dans le Gazetin du 27 Juin. 


(4) Le Brigand Politique, je ne le nomme pas; 
on ait que fon nom eſt Maubert. 


L 2 
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Ces Peres, qui, pour remplir leurs vues 
ſpiricuelles , employent des cauſes ſecon- 
Jes m'envoyèrent des fleurs & un melon, 
Je donnai, par diſtraction ſans doute , le 
bouquer a une Fille de.la Comedie ; un 
eſtomach auſſi profane digera le Melon, 
& les deux Capucins depures de la Sacrce 
Sinagogue , s enivrérent avec du vin de 
Verneſe, dont un honnere Negociant , di- 
recteur du concert, abreuvoit periodique- 
ment tous les Dimanches une petite mena- 
gerie ou figurent avec une admirable age 
cite 'cloquent. Accarjas (a) & Villuſtre 
Germon. er 2 
Les ſollicitations reitertes du Pere Ra- 
phael me dererminerent a lui promettre 
que je blanchirois VEx- Capucin autant 
qu'il toit en moi. Fidele a ma promeſſe, 
je declarai que mon Correſpondant m'avoit 
trompẽ, & que le P. Norbert jurant devant 


(a Le ſieur Accarias, dit Sétionne, qui depuis 
mon depart de Bruxelles a dit les dernieres horreurs 
contre un homme d qui il avoit guelques obligations, 
ſe plaint du Colporteur : un Magiſtrat de Grenobl, 
ajoute au portrait que j; en ai eſquiſſe ; il eſt Fils 
d'un malheureux Payſan du Gapencois, & a dé- 
Þute à Patis par ètre precepteur des Fils de M. du 
Metz, Fermier General: Voila, mon cher Che- 
vrier, deux verites auſſi reconnues que la me- 
diocritè de ſon Journal. Toute {a Hollande 8 vn 
gelte Lettre, e K 
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| Dieu & devant les hommes qu'il n'etoĩt pas 
- Potte, on devoit le croire. Me 4is £3 
Cette farisfaCQtion que tout autre ecrivainy 
polemiqueauroit refuſęe, n'a pas contenté 
Fame orgueilleuſe d'un indigne Capuein; & 
j aprens:que dans le detail Hiſtorique de la 
mort du Jeſuite Malagrida , Execute le 20 
Septembre dernier, il dit en parlant de moi: 
Auteur du Gazetin de Bruxelles peut ſou- 
tenir les Jeſuites, il le doit meme des qu'il 
ne {ounient plus la vertu (a. 
I' Aplication de ces mots marquéès en 
_Caracteres Italiques ne ſera point contre 
moi, des qu'on aura lu la vie de Norbert, 
& je puis dire que dans cette affaire. 


— ©, 


FBI Tana ds IE 
Je ne ſers ni Baal, ni le Dieu d'Ifratl. 


Qui tes-yous donc, demandera un lecteur 
impatient F un homme konnete , repondrai- 
je, qui ne veux defendre ni Pimbecillite des 
Capucins , ni le manege des Jeſuites. _ 
Norbert continue de tracaſſer a Liſbon- 
ne; _=_ {cache ſe contenir , ou qu'il craigne 
que ſes nouvelles fourberies ne faſſent le ſe- 
cond volume de l Hiſtoire que je publie au- 
jourd' hui ? | © Y 


(a) Je ne puts pas affirmer que ce detail hiſtorique | 
_ ſoit du P. Norbert, je le preſume 7 ; 


\ 


Trierer r 
9 : AV I S 
DE LE DITE UR. 


JL weſt revenu que certaines Gens a qui 
il ne manque que la Medaille pour ètre 
Col porteurs, avoient donné de porte en 
porte a Bruxelles une epigramme faite 
contre mon dernier Ouvrage, n'importe 
en quel Pays. Les Perſonnes honnètes ſga- 
vent bien que je n'y repondrai pas, puiſ- 
qu'elles m' ont fourni elles- mèmes les rai- 
ns qui ne me permettent point de me 
compromettre. _ SIRI 2-63 
Primo. L'Epigramme eſt deteſtable, & 
Jai pour principe de ne rèpondre qu'aux 
bonnes ſatyres qu'on fait contre moi. 
Secundo. Celui à qui la voix publique 
attribue cette proſe rimaillee , ne peut par 
etat m'offenſer.. . | 
_.  Tertio. Un chien peut aboyer à la 
Lune, ſans que ces Japemens interrompent 
le cours de cet Aſtre. Si ceux qui commer- 
cent en epigrammes , veulent donner plus 
de conſiſtance a leurs correſpondances, ils 
n'ont qua venir me trouver, Fen ai regu 
par le Courier de Mardi dernier fix frapees 
= au bon coin, & que j oſe dire admirables , 
| quoiqu elles ſoient contre moi. 


. 
LA CLE ET LA CRITIQUE 
e e TIE: 
COLPORTEUR, 
Dialogue entre Ia Comteſſe de 2 
PRILLY ET LAUT EUR. 
La Scene ſe paſſe d Paris (a). | 


1 Elieu de laScene repreſente une Cham- 
bre à coucher, au fond de laquelle eſt 
un lit de damas cramoiſi, fait en alcove, une 
table de nuit eſt auprès du lit; ony voit deux 
bougies, des demts poſtiches, du bleu, du 
blanc, & des pinceaux pour les ſourcils & 
pour les veines, avec quelques Serviettes. 
La Comteſſe fait reptterſa Pendule, mi- 
di ſonne, elle ouvre ſes rideaux, ſes Fem- 
mes entrent & annoncent FAuteur du Col- 
porteur quientame le Dialogue dans la ruel- 
de la Comteſſe. | x 


L Auteur. A midi deja éveillée, Madame, 
vous allez ſcandaliſer toutes nos femmes du 
bon ton ? 185 


(a) Pour conſerver Punite du tems & du lieu, if 
| four ſupoſer que Þ Auteur eſt d 6 „ 
| i: | 4 


r | 
La Comte (ſe. Mais ſi je veux aller auſpec- 
tacle, je ai preciſement que le tems de 
7208088 mon bouillon, & de faire une toi- 
leite: vous voulez donc bien permettre qu'on 
me coëffe: hola! mes Demoilelles, perſonne 
ne vient... Marianne, Julie . . . oudonc 
ſont ces efpeces? ah! vous paroiſſez enfin, il 
eſt difficile de jouir de vous, faites ouvrir 
ces contrevents, & venez me coeffer dans 
mon lit: que cherchez- vous, du papier pour 
des papillotes; eh ne voyez · vous pas le Col- 
porteur qui eſt ſur ma cheminee 3 prenez, 
prenez , M. le voudra bien. 
L' A:teur. A votre aiſe , Madame; un 
Auteur qui ſe fait imprimer, doit abandon- 
ner ſes productions au public; trop heureux 
quand il les vcit ſervir à augmenter les agrc- 
mens de la plus belle tète du monde. 
La Comteſſe. Voila deja une fadeur , il 
faudra que vous m'en diſiez bien d'autres, 
pour reparer les ridicules que vous m'avez 
pretes. dans votre Roman. 
L' Auteur. Mais de bonne foi, croyez- y 
etre; nous avons dans un tiroir des noms 
factices que nous prenons ,a meſure que les 
ſituations les amenent. Comme je n' avois 
point l honneur de vous connoitre, le nom 
de Prilly, dont beaucoup de nos Romanciers 
ſe ſont ſervi, me tomba ſous la main, & je 
Fencadrai dans le ridicule que Javois voulu 
peindre. im Micha It * 1 | 
Ia Comteſſe. Vos petits reproches mon 
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pourtant tonchee,au point, que depuis trois 
jours, je n'ai plus d'animaux a ma toilette: 
je me ſuis debarrafſte des ſinges, des arle- 
quins, & meme d' une petite pagneule que 
j ai mois a la fureur. Ws 
I' Auteur. Jai donc fait une converſion 
a laquelle je ne viſois pas. HE, 
La Comteſſe. Mais qui donc avez-vous 
pretendu deſigner fous le nom de Prilly ? 
car toute reflexion faite, je vois que vous 
n'avez point voulu parler de moi. 
L' Auteur. Eh mon Dieu non; la femme 
Oye j'ai peinte eſt rouſſe, & vos cheveux 
ſont d'un blond parfait; elle a cinquante 
ans, vous nen avez pas quarante; elle a 
une groſſe taille qui marque un embonpoint 
bourgeois, & vous eres faite au tour; elle 
ne rougit pas d'entrer dans les tracaſſeries 
des mauvais Comediens, & vous ne protè- 
71 les bons acteurs. Enivreedes fadeurs 
i/trionnes , elle traite de noirceurs toutes 
les critiques raiſonnables, & votre ſageſſe 
les tolere comme un remède utile, qui arre- 
te les progres du ridicule, du faux bel eſprit 
& du libertinage. Mt | 
La Comte ſſe. Ne ſeroit ce pas Celimene 
que vous auriez. voulu peindre. & 
L'Auteur. Cela peut lui eonvenir; mais 
ourquoi ne voudriez- vous pas que ce fut 
Emilie ? Croyez- moi, Madame, la Cle de 
tous les livres eſt dans toutes les Villes, & 
c'eſt la ſeule que je veux donner aujour- 


E „ 
dhui. Prenez à la main le Spectateur An- 
glois, compole par un homme qui mavoit 
jamais vu la France, & parcourez Paris, 
2 trouverez ſans peine les copies de 
tous les originaux que Auteur a peints 
dans le ſein de Londres. Les ridicules ſont 
par- tout les mèmes, & quoique Moliere ait 
portẽ d' heureux coups a la miſantropie, 
aux petits-maitres , aux hypocrites , aux 
precieuſes & aux ſcavantes , on trouvera 

dans toutes les grandes Villes des perſon- 
nes chargees de ces défauts; ainſi il ar- 
rive très- ſouvent qu'on accuſe un Ecri- 
vain d'avoir voulu peindre une femme 
dont il ne connoiſſoit ni le nom ni la fi- 
— 8 
Ia Comteſſe. Comment ſe peut- il donc 
que ces portraits ſoient ſi reſſemblans ? 
- £' Auteur. Par l'uſage du Monde & du 
cœur humain que tout Auteur de Comedies 
EE de Romans doit avoir: voyez, par èxem- 
ple, un portrait que je tire a ce moment de 
mon imagination; je proteſte, par tout ce 
qu'il y a de plus ſacre , que je nai perſonne 
en vue: Celiantre eſtune femme ſinguliere , 
elle cache les vertu qu'elle a, pour afficher 
les vices qu'elle na point; elle refuſe Damon 

u elle aime , 2 livrer d Clitandre qu'elle 
etefte ; prodigue avec les gens riches, avare 
avec les malheureux, etle ne ſgait donner ni 
refuſer d propos. | 

- | LaComteſſe. Quoilvous navezrcellement; 
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voulu peindre perſonne , en faiſant ce por- 


trait | 
I' Auteur. Non, Madame. | 
La Comteſſe. Ma foi c'eſt Araminte d' a- 
Pres nature, & je puis vous dire que ja- 
_ reſſemblance ne m'a paru plus par- 
aite. | 
L' Auteur. Je ne connois point Araminte, 
& je crois ce que vous me faites Phonneur 
de m' en dire; portez ce tableau à Londres, 
on dira que c'eſt Miladi Judith; a Vienne, 
que c'eſt Madame Klein, & par- tout on di- 
ra vrai, quoique je ne connoiſſe ni Aramin- 
te, ni Miladi Judith , ni Madame Klein; 
mais le monde & le ceeur humain dans les 
replis duquel j ai fouille quelquefois, me 
perſuadent qu'il peut y avoir des femmes 
aſſez bizarres. reſſembler a la preren- 
due Cen ß $ 1 
La Comte ſſe. Je vous crois, mais il pa- 
roit cependant une cle de votre ouvrage- 
L' Auteur. Cela peut ètre; mais elle eſt 
le fruit de l'impoſture ou de la venalite, & 
je la dẽſavoue authentiquement, en accuſant 
d'inſigne fourberie tous ceux qui auroient 
Fimpudence de dire quiils la tiennent de 
moi : on en a fait à Paris, a Bruxelles, & 
meme à la Haye; mais toutes ces aplica- 
tions font Pouvrage des Lecteurs, & non 
point de l' Auteur. Il m'eſt arrive plus d u- 
ne fois d'expliquer les noms factices dans 
A converſation, mais c'eroit uniquement 
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pour deErouter les curieux; ce n'eſt pas 
qu'il ne puiſſe y avoir une clè a mon ouvra- 

ge, & que je n' en faffe peunt-erre une; 
mais je repere que celle qui court le mon- 
de, eſt probablement d'un homme qui ne 
mange pas d' entremete, C eſi- A- dire, qui ne 
connoit ni la bonne compagnie, ni Veſprit 
de mon livre. ie 
La Comteſſe. N'y auroit- il pas un moyen 
devirer les aplications fg 
L'Auteur. Pen connois un qui eſt infail- 
ble; je ai qu peindre des vertus, la 
-mechancete du public m'eſt tn sur garant 
qu'on n'y reconnoitra- perſonne. £42 
La Comte ſſe. Convenez pourtant qu'il ya 
bien des mEchanceres dans1e Colporteur ? ' 
U Auteur. Oui, Madame; mais ces ſaty- 
tes ſont nceeſſaires, parce que depuis que 
le govt des reflexions s eſt perdu, la me- 
'chancete eſt devenue la rocambole des Ro- 
mans. 472% 5: * n 
La Comte ſſe. Pourquoi par exempleavez- 
vous fait une ſortie ſur ces pauvres Filles 
de ſpectacles ? Ne faut- il pas que chacun 
eee in W. Wirte 
LAieur. Eh qu'elles vivent, morbleu, 
Madame; qu'elles vi vent. z 
La Comtefſe. Un moment, Monſieur”, 
vous me manque: en me rèpondant d unton 


* 


T' Auteur, Ek non, Madame, c'eſt vous- 
meme qui vous manquez en prenant le par- 
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ti de ces creatures ; qu'elles faſſent leur 
merier , j'y conſens, mais je ne puis voir 
de ſang froid que ces Demoiſelles tirent va- 
nite de leur ſupercherie, & mettent au rang 
d'une action meritoire le mepriſable talent 
de vendre des nuits & des ſoupès à tous ve- 
nans, & de faire paſſer le malheureux qu el- 
les ont ſeduit, de leur couche avilie dans le 
cabinet de Kaiſer ou de Recolin, deux habi- 
les gens qui doivent leur fortune a la dècou- 
vertede | Amerique. Un Philoſophe peut · il 
entendre de ſang froid une Fille du monde 
s'Ecrier avec enthouſiaſme, une femme comme 

moi, & joindre a l'inſolence de ce propos 
un faſte impudent qui oſe le diſputer aux 
femmes de la Cour? La police qui reforme 
tant de petites miſeres , devroit bien por- 
ter des . attentifs ſur lesgrands abus, 
& empecher une Danſeuſe d'craler aux 
yeux de tout Paris indigne , un equipage de 
trente mille francs, & des diamans du plus 
grand prix, qui ſont ſouvent le patrimoine 
de malkeureux Enſans, que Pinconduite de 
leur Pere, & l'ame avide d'une fille proſ- 
tituèe , réduiſent a l' oprobre de la miſere. 
Garderai-je mon flegme quand je verrai une 
de ces eſpeces caſſer par partie de plaiſir 
pour vingt- cinq mille livres de Porcelaines 
Ala fin d'un ſoupè; faire porter le plumet 
blanc à ſes gens, & les galonner comme les 
valets de pie d'un Ambaſſadeur ? Voila, 
Madame, ce que Uhiſtoire-de: la petite 


/ 
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Deſchamps de Opera me fournir. J'ajous 
terois au tableau, 11 je ne craignois de vous 
deplaire en nommant un tas de molles en- 
chantereſſes, dont le nom ſeul eſt une indé- 
cence. 5 ee 
La Comteſſe. Oh ! ſéviſſez avec chaleur 
contre le luxe inſolent des filles de ſpec- 
tacle, je vous le livre; mais meEnagez le 
Theatre au moins par ègard pour les hon- 
neres gens qui l'aiment: je ne ſqai ſi Jai 
compris votre Livre, mais j'ai cru M lire 
qu'une Actrice ne pouvoit conſerver ſa ver- 
tu ſur la ſcene, & un Comedien fa probi- 
re; je vois ſans rougir quelques-uns de ces 
gens-la, & vous m'avez inquictece en par- 
t ainſt. "Ef VB | 
L Auteur.Souffrez, Madame, que je vous 
diſe que vous m' avez mal lu; ſi j avois ſur 
les perſonnes attachees au ſpectacle les idees 
que vous me pretez , je ne parlerois de 
ma vie a aucune d'elles, & ma conduite 
toujours conſequente a ma fagon de pen- 


' fer, ſuffit pour me juſtifier. Jaime tous les 


talens, & ſur-tout ceux qui donnent unnou- 
veau luſtre aux chet-d'ceavres des fonda- 
teurs de la ſcène Francoiſe. Je ne de- 
mande point qu une Actrice, à qui je rends 
viſite, ſoit une Salle ; mais je ne veux pas 
non plus qu'elle foir une Beaumenard. Je 
paſſe a une Comedienne une galanterie 
de beſoin ou de diſſipation ; mais je con- 


damne un libertinage methodique & ſuivi. 
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A Tegard des Acteurs, je verrai de tems en 
tems avec plaiſir ceux qui rèuniront les bon- 
nes meœurs au mèrite; pluſieurs d' entr eux 

me doivent leurs talens & leur fortune. Pai 
dit que dans les Provinces j avois trouve peu 
de mœurs; je rèpete a regret ce propos, & 
fi on le revoquoit en doute, les Comediens 
de Bruxelles me juſtifieroient. Comme il 
faut rendre juſtice” aux honneres gens, 
j excepte de la liſte ſcandaleuſe Compain , 


(a) Quinaut, & deux autres, quant aus 
amMmceurs, | ; 


Le reſte ne vaut pas Phonneur d'&tre nommò. 


La Comte ſſe. Mais vous en voulez furieu- 
ſement a ce Theatre de Bruxelles. 115 
I' Auteur. C'eſt que jy ai trouve plus 
d'inſolence & de depravation qu'ailleurs; 
mais la decence y rentrera dans peu autant 
qu'il ſera poſſible, Japrens avec plaiſir 
que M. le Duc d' Urſel, Seigneur aimable, qui 
reunit aux talens de toutes les Nations ' Ur- 
banité Frangoiſe, & les vertus Flamandes, 


(4) Cet Aﬀeur qui mene veritablement la con- 
duite d'un honnete homme, eſt le meme qui a fait 
un petit poeme a Poccaſion de la fete du Prince 
Charles dont j'ai parle 2 la fin du Colporteur Lau- 
teur m'aecrit à ce ſujet une lettre modeſte , dont le 


ſtyle feroit honneur a tout homme 4 eſprit 3 na re. 
ponſe a di le ſatigfairt. 
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va donner une forme nouvelle a un ſpec- 
tacle, qui coùte aſſez a la Ville de Bruxel- 
les, pour etre mis fur un pi reſpectable x 
tous egards. Au reſte, Madame, ma fagon 
de penſer ſur le Thèatre & ſur les Acteurs, 
fe reſume par ces deux mots: Jaime le 
Spectacle avec paſſion, j'eſtime les Acteurs 
qui ont de Thonnerere dans la conduite, 
& je mepriſe les autres. l 
La Comteſſe. Mais tout le monde penſe- 
ra comme vous la-defſus ; ainſi je laiſſe la 
Comédie de core pour en revenir aux gens 
de qualitè qu'il paroit que vous avez voulu 
ee l 
L' Auteur. Il m'eſt auſſi facile de detrui- 
re ce reproche que les precedens; Jai nom- 
mè dans le Colporteur des Auteurs ou des 
filles de Spectacle, & f uſage m'a autoriſe a 
le faire; j'ai donnè les Lettres initiales de 
trois Femmes qui n' ont d' autre occupation 
que celle de donner à jouer, mes reflexions 
peuvent les deſobliger ; mais comme je 
nai point attaque leurs mœurs, je ſuis 
rranquille fur cet objet. A VPegard des noms 
ſupoics de Ducs , de Ducheſſes & d' au- 
tres perſonnes de marque, on ne peut me 
faire un crime de la methode circonſpecte 
dont je me ſuis ſervi. . 6 
Ou les Anecdotes que j'ai raportè es ſont 
vraies, ou elles ſont fauſſes; dans le pre- 
mier cas, la prudence vouloit que je ne 
nommaſſe perſonne, Me ſera-t'on ſans in- 
jiuſtice 


= 


<- . - O93 
juſtice un crime de cette diſerẽtion, & ce- 
lui qui viendroit dire que c'eſt lui dont le 
nom eſt envelope dans les étoiles, pronon- 
- eeroit en meme-tems ſa condamnation & 
mon apologie ? Si ai decrit des faits ima- 
ginés „je mai pu offenſer; ainſi il doit ne- 
ceſſairement reſulrer de- mes obſervations, 
que les faits contenus dans un Noman ne 
peuvent nuire a qui que ce ſoit, quand lau- 
teur n'a nommè ni racme. defigne perſon- 
nes. Teleſt le Colporteur, relativement aux ' 
noms ſupoſes ; il faut en excepter une Anec- 
dote tres-connue que Jai cependant défi- 
33 que J'ai pu: mais ne m'eroit- 
I pas permis de coudre au Colporteur une 
avanture qui a-cte miſe en vers , Imprimèe & 
gravee avee beaucoup moins de mEnage- 
ment que je nenai employe dans les details 
que jen ai donnes F d'ailleurs, ſi elle peut 
umiſier quelqu'un, ce n'eſt que Pheroines 
de la feene;,. 3 „ fe, | 


Madame, elle n'eſt-plus ,:laiſſons en paix” 
ſacendr e. 


La pureté de mes intentions eſt prouvee”,. 
moins encore par ce que je dis ici, que par 
la conduite que J'ai tenue. Je n'ai jamais: 
eu Tame interefſte,. mais Jaime. bargen 
pour le plaifir de le dépenſer. Si Favois: 
voulu donner unecls reelle ou imaginaire;, 


cela dẽpendoit de moi] du — 


. 
' 
: 
| 
| 
| 
| 
| 
* 
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une perſonne du premier nom m'a fait of. 


frir cent Ducats par un particulier de 
Bruxelles; c'eſt un fait que je Ne prou- 


ar une Lettre arrive par le Courier 


ver p 
du Mardi 24 Novembre: cependant ſi mes 
intentions navoient pas ete droites, le ſe- 


cret qu'on me promettoit & qui m' auroit 


ſurement ere garde , me donnoit beau 
jeu. ä . This 5 -Þ 


La Comteſſe.. Un Auteur refuſer cent 


Ducats ? Voila une anecdote qui va faire 
_ le Colporteur a la poſterite , & votre 
li 


ivre avoit beſoin de ce véhicule pour ſe 


1 tirer de l'oubli. 


L'Auteur. Ce que vous me dites- là, n'eſt 


pas fort obligeant, mais il en eſt d'un livre 
comme d'un Acteur; on peut dire qu'ils 
ſont mauvais, ſans que! Auteur, fe crit-il 
Egal a Voltaire, & le Comedien ſupcrieur- 
a 


La Comte ſſe. Ah, puiſque vous ètes en 
train d' etre docile, ecoutez encore une cri 
tique. A quel propos, s il vous plait, avez- 
vous fait parade d'une Erudition Miniſte-- 
riale dans un Roman? Vos remarques, quoi- 


— judicieuſes, m' ont paru deplactes- 


ufreſne 2 ſe facher. 


L Auteur. II falloit que je terminaſſe ce 
Roman , peut - ètre deja trop long; & com- 
me. il toit vrai qu'un N eur pri- 
ve la Brillant d'une penſion, j imaginai que 
je punirois cette Actrice en ſubſtituant à la 
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donation qu'elle attendoit, une Inſtrufion' = 
dont elle ne ſe ſoucioit guere. C'eſt dans 
eette intention que j; ai raportè cette pié- 
ce; je ne ſgais ce qu'on aura penſe de ce 

morceau, mais cet endroit qui n eſt pas fait 
pour tout le Monde, eſt le ſeul qui mꝰait ſa- 
tisfait. Ainſt ,.S'il n'a que le de faut d tre dẽ- 
place „ on peut y remédier, & je ſuis en 
etat de donner, quand je le voudrai, deux 
volumes ſur une matitre que je nai qu ef- 
fleuree, quoique joſe: me flatter de la con- 
noitre aſſez bien. eur Te 
La Comteſſe. Convenez auſſi” que dans 
cette Inſtruction que vous faites donner 
par un Ambaſſadeur à ſon fils, votre pro- 
jet a cre de critiquer les Miniſtres repandus- 
dans les Pays etrangers.  _ 
L'Auteur. —. Jaurois eu ce deſſein „ 
me conſeilleriez- vous d'en convenir; mais 
voici l'xacte vẽritè: Fai vu beaucoup de- 
f Cours d' Italie & d' Allemagne, je les ai 
Examinees en homme qui voyage pour sinſ 
truire, & de mes obfervarions Jai forme 
un compoſe du faſte deplace , des fautes „ 
de l'inconduite, & enfin des choſes eſſen- 
tielles qu'un repreſentant dans une Cour 
etrangere, devoit èviter ou ſuivre: & pour: 
ne point compliquer cet article, j'ai fait: 
parler un ſeul homme qui eſt un ètre de- 
raiſon dans le cas que Jai ſupoſè; les Rois 
ni les membres de leurs conſeils ne font = 
point: attaques dans mon livre, & je pre- i 
2 
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viens une fois pour toutes, que ceux qui 
chercheront dans ce que je me reſerve de 
publier, des traits contre la Religion & les 
touverains , peuvent ſe. diſpenſer de me li- 
re, Sils achetent mes Ouvrages que pour 
avoir le plaiſir honteux d'y voir violer le 
reſpect qu on doit a Dieu, aux Princes & 
aux loix, objets ſacrès que je me ferai un 
devoir de reconnouire toujours. 1 
La Comteſſe. Mais pourquoi avez- vous 
mis votre nom à cet ouvrage ? I 
L' Auteur. Par trois raiſons ; la premicre, 
pour obeir à la boi de-PErar ; la ſeconde, 
parce qu'il eſt de moi, & que sil y a du 
mal, je ne veux pas qu'on Fimpute a d'au- 
tres; la dernicre enfin , c'eft que tout livre 
qui nomme quelqu'un, ne doit point ètre 
anonime. Un homme qui écrit dans Fom=- 
bre des tenebres, refſemble a ces brigands 
qui, du {ein d'une forer-epaifſe tirent un coup 
de ſuſil a, un voyageur qui marche ſous la 
loi de la ſüreté publique. Les Romains 
dont nous avons conſervè les grands prin- 
cipes de Legiflation , faiſoient couper le 
bout du nez, & marquer d'un fer chaud la 
joue gauche de ceux qui ecrivoient des 
Lettres anonymes. Pentens ce que je dis, 
une perſonne reſpectable l entend auſſi - bien 
que moi, & nous eſperons l'un & autre 
que cet avis aux Letteurs arretera la plume 
<xuminelle de quelques fcelerars ou de quel- 


So 
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ques filles perdues ; la patience echape, les: 
offenſẽs peuvent ſe plaindre, & la ſageſſe de 
la Republique fouffre moins qu'ailleurs les 
avteurs & (cribes de lettres anonymes. 
La Comte ſſe. Pavois hier mille fortes rai- 
ſons contre vous, mais je trouve un air de 
bonne foi dans vos reponſes, qui me perſua- 
deroit, ſi on ne m' avoit aſſurè que vous cies: 
fort méchant. ; £4 
L'Auteur. Il y a dix-huit ans que fecris,, 
& depuis ce tems on n'a pas cefle de m'ac- 
cabler de ce reproche. Pour juger de ſon 
injuſtice , liſez tous mes Ecrits , & mes piẽ 
ces de Theatre; la rache eſt un peu forte, 
car je crois que le tout formeroit trente vo- 
lumes: vous y verrez que toutes mes me- 
chancetes ont conſiſtè a dire que Cartouche: 
Etoit un ſcelerar, la Brainvilliers une em 
poiſonneuſe, Ninon Lenclos une fille galan- 
te, Rolet un fripon, & Pradon un auteur 
dereſtable.. Voila , Madame, ſous d autres 
noms. , toutes les mechancetes que vous; 
trouverez dans mes productions. | 
La Comteſſe. Quel interer tant de ger 
ont: ik donc a vous dire mechant © ; 
L' Auteur.. Un très-vif, Madame. Les 
Ecrivaſſiers, taches d'ttre demaſques-, dis 
tent un tel eff mechant: ce propos eft fur. de 
reufſir aupres des ſots qui ſe conſolent de 
leur nullitè, en cherchant a prẽter des d 
fauts aux gens de lettres. Les mauvais acteurs 
intcrefles accarter un Auteur qui conndit le 


- 
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Theatre 8 & les femmes 


les moins decrices crient encore, un tel eſt 
mechant ,. parce quielles ont peur qu un tel 
ne diſe ce qu on ne ſgait pas. Ce n eſt point 
d' aujdurd hui que j; ai fait cette derniẽre re- 
marque, comme vous le verrez par les vers 
que je tire d'une de mes pieces ,. regue en 
1756 au Theatre Italien, affichẽe la meme: 
annee;, & ſuſpendue juſqu'à la paix par des: 

raiſons de'cofivenance.. 


LE BAA ON. 


Ah! Meſſieurs les Auteurs, on craint vos Epi- 
| grammes ;. : . 

Vous paſſez pour méchans. 

DOrzvricNTr 

a Ce bruit-1k vient des Femmes 3. 

De ces Femmes qu'on quitte, & qui, craignant 

toujours 

Qu' om aille de voiler les replis de leurs ames, 

Penſent ſe mettre à 1'abri des diſcours, 
EE n prætant des propos infames- 

A objet fagitif de leurs triſtes amours. 


Voilà pour les Femmes qu'on a eues; les 
autres ne ſont pas plus indulgentes, parce 
qu' en diſant qu'un tel eſt mechant , elles 
eroyent que ce refrein des ſors les mettra a: 
oouvert des traits qu'un homme de Lettres 
prend quelquefois la liberté de decocher” 


oontre des femmes qui affectent les ſentimens 


avec amant en titre, pour le ſacrifier, quand 


ſulter a la vertu. 


n 
L eſt parti, à quelques freluquets. Tel eff, 
Madame, le train de la vie; & ne croyez: 
les Auteurs mechaas que quand vous les 
verrez accabler de noirceurs l'innocence, 
mMepriſer la pudeur, fletrir la juſtice, & in- 
La Comteſſe. Mais vous etes dans ce der- 
nier cas a l' e gard du Pere Eliſee, mon con- 
feſſeur; c'eſt un fort honnere Carme qui n 
jamais parle a la Brillant. 4 
£' Auteur.. S'il eſt ainſi, ce reſt pas lui 
que J'ai compromis. L'avanture que Pai dé 
raillce eſt publique: je ſcais le nom du Re- 
ligieux à quiellearriva ; mais ne voulant point 
le nommer, je cherchai dans le Martyrolo- 
ge des Carmes un nom de Ordre, je trou- 
vai Eliſee, Jean de la Croix, Juſtin, Fe- 
licien, &c. Je pris le premier qui ſe preſen- 
ta, bien convaincu qu'il y a os de mille 
Carmes qui s apellent Eliſee, & que lem 
barras du choix laiſſeroit en paix les innocens. 
La Comte ſſe. Tai des Lettres de Hollan- 
qui m'annoncent que l'on ne recevra point 
des excuſes auſſi frivoles, & je ſgais que tout 
Feſprit du Mont - Carmel travaille dans les 
forges littéraires de la Haye & d Amſter · 
dam a repondre a ce trait dont les Carmes 
aſſurent que la Myſtique Eſpagnole a fremi. 
L' Auteur. Il eſt poſfible que Sainte The 
r&ſe ait &tE' outragèe de voir les Diſciples: 
que ſa plume ſgavante à reformes, ſe livrer a: 
Pincontinence;;,mais elle n'a pu Soffenſer- 


/ 


FE 
corttre un ècrivain qui, en pubſiant le defor- 

dre d'un ſeul particulier qu il n'a pas nommè, 
na eu d' autre objet que de ramener les au- 
tres a la pratique de la vertu. Au reſte, j at- 
tends la Brochure qu'on prepare a Amſter- 


dam, & je pourrai donner lieu à une ſecon- 


de, en ecrivapetÞ Hiſtoire des Carmes du 
Luxembourg de:Bgris; ce morceau eſt peut- 


Etre le ſeul e . — faire honneur aux 


meeurs des Moufquetaires, ſi on juge deux 
par comparaiſon avec ceux d' entre les Car- 
mes 1 me rëſerve de peindre, au cas 
quela Brochuredont vous memenacez èxige 
que je prenne cette peine. | 
Ia Comteſſe. Cinq heures vont ſonner, 
ſouffrez que je me le ve. 
Les dents-poſiiches , le bleu & les pinceaux 
qui -Etotent ſur la table de uuit de Madame 
de Priliy, ne mayant pas permis d'ctre indiſ- 
eret au point de wouloir etre temoin de Puſa- 
ge qu'elle ee de ces aprets,, je me ro- 
tirai, & le Dialogue finit. 2 


N. Le mẽme Auteur a auffi donne une 
petite Brochure fort courte; ſous le titre 

Almanach der gene d'eſprit, par un homme 

2 reſt pas fot, Calendrier pour Pannee 1762. 
& pour toute la vie. 7 05 60 = 
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NE: 
Pour I Abbe Curel Pariſot, dit PLATEL,, 
ci- devant P. NORBERT, Capucin , au 
Chapitre general de tout POrdre des 

Capucins, aſſemble a Rome au mois 
de Mai 1761; dreſſe ce par lui-meme y. 
& par lui envoyee d Lisbonne au mois 
d Avril de la meme annee, We 


TRADUITE DU LATIN. 
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is wes - Nen Pace Cen ant taben. 
Reverends Peres Definiteurs Ginccaux, & - 


aux Reverends Peres Provinciaux & Von 
caux de tout I Ordre des Capucins, aſſem- 
| bles a Rome au Chapitre de cette année 


1761. 3 


3 


. ET TRES-REVERENDS P ERES 


je foufſions F Abbé C. P. dit Platel, ds 
devant F. Norbert, Capucin de la Provines/ 


de Lorraine , Predicateur , Miſſionnaire * 
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tolique , « . a pluſieurs annè es: 
ge de 4 FD 2 Rome pour 
les Mithons de YOrdre des Capucins dans les 
Indes Orientales & autres regions Ctrangeres , , 
&c. & qui ſuis maintenant a Lisbonne avec. 
toutes les permiſhons requiſes de droit. Ayant 
appris que mes ennemis ont repandy con- 
tre moi, dans tout l' Univers, tant de men- 
ſonges & tant de fables fi odieuſes, J'ai cri 
neceſſcire de preſenter au Chapitre general 
de notre Ordre, quelques Actes teſtimoniaux 
& inſtruQifs dignes d etre regus en Public, 
qui fiſſent connoitre la verité des faits, & qui 
effacaſſent entierement la tache de Fignominie- 
dont on a tente de couvrir mon nom & mon 
Ordre, pour me ravir, à moi & à mon Or- 
dre, Teſtime publi e; en ſorte que les Su- 
erieurs de notre Ordre etant retournes dans 
es heux de leur reſidence g puilſent 2? a Tenvi 
affirmer ce qui eſt vrai, & refuter ce qui eſt 
ſaux, dans . — les lieux '& dans tous les tems 
on cela ſera neceſſaire, 
Car. la Religion. Francifcaine , qui eſt no- 
tre mere commune, ne n rien tant 
n ſi ſouvent a ſes enfans , que la charite- 
fraternelle : Or la charite bannit la crainte des 
Hommes , > quand il s'a git de defendre la ye- 
xite & la Catholique , & elle inſpire le 
courage  neceſſaire pour rendre juſtice à cha- 


un. 
L Eccleſiaſtique nous donne cet avis: Ne 
Fherchez point d devenir Juge, fi vous nave; 
A oe force pour rompre tous les efforts de 


15 iniquitè, de peur que vous ne ſoyez _ | 
par la conſideration des lommes puiſſans , & 
gue vous ne 4 votre integrite au hazard de 


EA (Cech. vn, 64) C' eſt pourquoi 


5 

Dieu nous ayant choiſi entre un ſi grand noms 
bre d hommes pour nous placer dans une Re- 
lgion ſi ſainte & toute Apoſtolique , nous 
a donne un efprit de courage & d'amour , pour 
nous diſpoſer a defendre FEvangile comme de 
dignes cooperateurs de Jeſus - Chriſt. Deja 
pen de nos Freres ſgavent ce que j'ai eu 

ſupporter pour ſon nom & pour la gloire de 
Ordre, ſoit a Rome, ſoit en diverſes parties 
du monde, & en dernier lieu dans ma Pa- 
trie; ils ſgavent toutes les perſecutions & les 
calomnies que j ai ſouffertes ; mais le Seigneur 
ma delivre de tous ces maux, Car vous ſcavez 
tous, & je Vai moi-meme-Eprouve, que ceux 
gui veulent vivre avec piete en Jeſus-Chriſt, ſouf- 
friront perſecution ; mais les hommes mechans 
les ſeducteurs, dit le ſaint Docteur des Na- 
tions, ſe fortifieront de plus en plus dans le 
mal, etant eux-memes dans l Ip ,&y 
precipitant les autres ( 2, Tim. III. 11. & ſuiv.) 
Lees yerites que j'ai appriſes dans le ſaint 
Ordre des Capucins, & les exemples de tou- 
tes les vertus que jy ai admires, ont tou- 
jours été & ſeront toujours ſous mes yeux, 
Juſqu'a ce que le ſouverain Maitre qui gou- 
verne l' Univers, me tire de cette vie mor- 
telle. Pendant plus de quarante ans, j'ai ett 
 aggrege à cet Ordre ſans Vavoir merite ; & 
pendant tout ce tems Jai eu, & je ne celle- 
rai jamais d'avoir, pour tous mes Confreres 
& pour mon Ordre, un amour fraternel, une 
charitè non feinte, mais dont le 2 eſt 
dans mon coeur. Et ſi Clement XIII, par des 
motifs importans , a voulu que par un Bref 
je duſſe & puſſe paſſer a Vetat Ecclefiaſtique , 
Etant dailleurs aſſez convaincu que habit ne 
tait pas le Moine: ce privilege ſingulier ag 
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qui a Ete, al 5 a 1 annbes * 
Fester 80 d T5 en % de Rome pour 
les Miſhions de IOrdre des Capucins dans les 
Indes Orientales & autres regions etrangeres , , 
&c. & qui ſuis maintenant a Lisbonne avec. 
toutes les permiſſions requiſes de droit. Ayant 
appris que mes ennemis ont rẽpandu con- 
tre moi, dans tout ! Univers, tant de men- 
ſonges & tant de fables fi odieuſes, j'ai cri) 
neceſſaire de preſenter au Chapitre general 


de notre Ordre, quelques Actes teſtimoniaux 


& inſtructifs dignes d'etre regus en Public, 
qui fiſſent connoitre la verite des faits, & qui 
effacaſſent entierement la tache de Fignominie- 
dont on a tents de couyrir mon nom & mon 
Ordre, pour me ravir, à moi & a mon Or- 
_ Feftime publique; en ſorte que les Su- 
erieurs de notre Ordre &etant retournes dans 
es lieux de leur reſidence , puiſſent 4 Penvi 
after ce qui eſt vrai, & retuter ce qui eſt 
fanx , dans = les lieux '& dans tous les tems 
on cela ſera neceſſaire, 
Car. la Religion. Francifcaine , qui eſt no- 
tre mere commune , ne +. endl rien tant 
ni ſi ſouvent a ſes enfans, que la charite- 
fraternelle : Or la charite bannit la crainte des 
hommes, 28 i Sa git de defendre la ye- 
rite & la Cabotions & elle inſpire le 
courage nẽceſſaire pour rendre juſtice à cha- 


Fun. 

L Ecclẽſiaſtique nous donne cet avis: Ne 
cherche point d devenir Juge » fi vous nave; 
affex- + force pour rompre tous les efforts de 
Finiquite, de peur que vous ne ſoyeg e, 
par la conſideration des lommes puiſſans , & 
que vous ne 2 votre integrite au hazard de 


en, (Eecli. vn, 6.) C. eſt pourquoi. 
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Dieu nous ayant elt ee un ſi grand noms 
bre d hommes pqur nous placer dans une Re- 
lgion fi ſainte & toute Apoſtolique , nous 
a donne un efprit de courage & d amour, pour 
nous diſpoſer a defendre FEvengile comme de 
dignes coopèrateurs de Jeſus - Chriſt. Deja 
ps de nos Freres ſgavent ce que j ai eu 
ſupporter pour ſon nom & pour la gloire de 
Ordre, ſoit a Rome, ſoit en diverſes parties 
du monde, & en dernier lieu dans ma Pa- 
trie; ils ſgavent toutes les perſecutions & les 
calomnies que j'ai ſouffertes ; mais le Seigneur 
ma delivre de tous ces maux, Car vous ſcavez 
tous, & je Vai moi-meme-eEprouve, que ceux 
gui veulent vivre avec piete en Jeſus-Chriſt, ſouf- 
friront perſecution ; mais les hommes mechans 
les ſeducteurs, dit le ſaint Docteur des Na- 
tions, ſe fortiſieront de plus en plus dans le 
mal, etant eux-mimes dans [egarement , & 
precipitant les autres ( 2, Tim. III. 11. & r 
Lees yerites que j ai appriſes dans le ſaint 
Ordre des Capucins, & les exemples de tou- 
tes les vertus que jy ai admires, ont tou- 
Jours ets & ſeront toujours ſous mes yeux, 
juſqu'à ce que le ſouverain Maitre qui gou- 
verne l' Univers, me tire de cette vie mor- 
telle. Pendant plus de quarante ans, j'ai ets 
aggrege a cet Ordre ſans Vavoir merite ; & 
pendant tout ce tems Jai eu, & je ne ceſſe- 
rai jamais d'avoir, pour tous mes Confreres 
& pour mon Ordre, un amour fraternel, une 
charite non feinte, mais dont le * eſt 
dans mon cœur. Et ſi Clement XIII, par des 
motifs importans, a voulu que par un Bref 
je duſſe 9 puſſe paſſer à Fetat Eccléſiaſtique, 
Etant d'ailleurs aflez convaincu que Thabit ne 


tait pas le Moine: ce privilege 1 ng 
„ | y 
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peut nullement me ſeparer de Punion frater- 
nelle, ni de la communion dans les choſes 
ſpirituelles determinees par les Conſtitutions 
de Ordre. Bien au contraire ce privilege doit 
augmenter dans mes Freres Pamour & la cha- 
rite , ſur- tout lorſqu'ils entendent le Vicaire 
de Jeſus-Chriſt me dire: Jai appris qu'a cauſe 
des grandes perſecutions que voius avex _ ſouf- 
fertes , ... vous ttes oblige derrer pourſuivi & 
moleſle ; & qu en effet par cette raiſon vous 
continue d errer ainſi. Ces paroles du Bref 
Apoſtolique, me font certainement plus d'hon- 
neur — ne pourroit men faire quelque di- 
ite Eccleſiaſtique que Yon pit me conterer. 
lles me ſoutiennent d'une conſolation fi puiſ- 
ſante, que foſe ne rien defirer de plus: car 
ces paroles, Clement XIII. declare ſo- 
emnellement & ouvertement, combien injuſ- 
tement 'fai étè traité par mes ennemis; leſ- 
quels ont été auſſi plus d'une fois publique: 
ment condamnes pat ſon très-docte & "tres- 
Magnanime predeceſſeur Benoit XIV., qui 
uu fond de ſon cœur pouſſoit des gau 
mens, voyant qu'il ne pouvoit en aucune 
maniere detourner cette perfecution, - | 
Qui pourroit maintenant ſe perſuader qu'en 
m' accordant cette grace, Clement Xilt. ait 
cru avoir ſuffiſamment pourvũ a tout le reſte, 
& qu'en me mettant en état par ce premier 
Hienfait, de me defendre moi & ma vie con- 
tre les embũuches de mes ennemis , il ait après 
cela voulu que je manquaſſe de tous les au- 
tres hiens? Lorſque les Superieurs generaux 
& Provinciaux de l' Ordre ont acquieſcè à ma 
Requete , ils ont très-bien interprets ſur ce 
Point les intentions du Pape, comme on le 
Ferea ciapres, © 2 


. 1 eſt aſſurẽment . . „ que par cetta 
equete , je me ſuis conſerve la liberté de 
centrer dans le cloitre'; & certainement 
ſuis dans la diſpoſition duſer de cette liberté, 
ſur- tout ſi dans ce nouvel état je ne puis pas 
ſervir mieux & plus facilement VEgliſe. Car 
dans tous mes travaux, ſoit en ecriyant , foir 
en prechant , ſoit en parcourant tant & de ſt 
vaſtes regions , je me ſuis toujours propoſe 
cette fin, ceſt-a-dire , la gloire & Putilitè de 
IEgliſe & de TOrdre : en forte que fi ma 
conduite dans ce nouvel etat n'etoit pas telle 
que je Fai dit Etre , certainement je ſupplie- 
rois mes Freres qu'il me fut permis de me 
rejoindre a eux, pour chanter avec eux les 
louanges de Dieu, dans la celebration de 
Office canonial; & là je repandrois de plus 
en plus mes prieres dans Faſlemblee des juſtes 

our mes ennemis & pour ceux de toute 
TEgliſe, attendant en paix & ſepare du mon- 
de, Vavenement de Notre Seigneur Jeſus- 
Chriſt, en qui eſt le ſalut de tous, & en qui 
je mets toute ma confiance. Et afin qu'il ne 
reſte aucun lieu de douter des choſes que je 
viens d expoſer, je vais preſenter ici les Actes 
les plus dignes de la foi publique, entre leſ- 
quels le premier ſera le Bref de Clement XIII. 
qui m'autoriſe a paſſer de Vetat Religieux a 
VFetat Eccleſtaſtique, 
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4 — cles fils Norbert de Lan Profs 
de POrdre des Freres Mineurs de S. Fran- 
cois , appelles Capucins : 


Crtf MEN T X11hH PAP E. 


er Fils: Salut & Bénédiction Apoſto- 


( lique. Notre cher fils Neree, Cardinal- 
Diacre de la Sainte Egliſe Romaine, nommé 


Corſini, Secrttaire de la Congregation de 


mos venerables Freres Cardinaux de la ſuſdite 


 fainte Egliſe Romaine, Inquiſiteurs generaux , 


deputes Fautorite Apoſtolique dans toute 
la Chrs tente , contre les pier de PFherehie , 
& Prefet de nos deux ſignatures, Nous a ex- 
pole; que ci-devant, & il y a nombre d'an- 
Nees , vous avez recu Thabit qui a- coutume 
etre porte par les Freres de VOrdre des Mi- 
neurs de S. Frangois appelles Capucins ; que 
vous avez expreſſèment fi profeſſion comme 


elle ſe fait ordinairement chez eux ; qu'ainſi 


vous etes Regulier , & que de plus vous tes 
entre dans l'ordre facre de la Prètriſe; mais 
que, 4 cauſe des grandes & accablantes per- 
ſecutions que vous avez eues 4 ſouffrir pour des 
raiſons expoſees audit Cardinal Neree , & bien 
connues de Nous, vous Etes oblige de mener 
une vie errante & fugitive dans des contrees eloi- 
grees , pour vous ſouſtraire a ces perſecutions , 
& qu encore actuellement vous tes dans cette ſi- 
tuation. Afin donc de tranquiliſer votre conſ- 
cience, & de vous mettre en état de vaquer 
en paix au ſervice de Dieu, ledit Cardinal 
Neree a juge convenable, juſte & nèceſſaire, 
que ſortant dudit Ordre, vous demeuriez du 


reſte en habit de Pre ſeculier. C'eſt poitrs 
quoi il nous a ſupplie qu'il nous pliit pour- 
Voir par notre bonte Apoftolique , à vos be- 
ſoins fur ce qui vient d'etre expoſe. _ 
Nous donc voulant vous faire ſentir les 
effets de nos fpeciales faveurs & graces , nous 
vous abſolvons , & vous declarons que vous 
demeurerez abſous de toutes ſentences Ecclé- 
ſiaſtiques, cenſures & peines d'excommuni- 
cation, de ſuſpenſe , d'interdit ou autres, por- 
tees par le Droit ou par un Juge, a quel- 
& neg ou pour quelque cauſe que ce ſoit, 
1 vous en etes lie en quelque maniere 
ce puiſſe Ctre ; nous vous en abſolvons par 
une ſuite des Prefentes , & ſeulement afin que 
vous puiſſieʒ jour de leur effet: & recevant 
avorablement vos ſupplications, nous vous ac- 
cordons quapres avoir demandè la permiſſion 
de vos Superieurs dudit Ordre, & ne ayant 
= obtenue , nonobſtant la ſuſdite Profeſ- 
on canoniquement faite par vous dans ce 
meme Ordre, comme il a ete dit , vous 
uſſiez hors dudit Ordre, & apres avoir quittè 
edit habit regulier , ſans neanmoins encourir 
aucunes peines Eccleſiaſtiques ,, ou aucune note 
<irregularite , demeurer en habit de Pretrre 
ſeculier ſous Vobeiſſance & parfaite ſoumiſſion 
à notre yenerable Frere Claude, maintenant 
 Eveque de Toul, ou autre qui ſera alors 
-exiſtant ; nous vous accordons & permettons 
en vertu de Vautorite Apoſtolique , & par la 
teneur des Preſentes , le pouvoir & faculte de 
demeurer librement & licitement dans cet ctat 
tant que vous vivrez. | 
Nous ſtatuons auſſi, qu'apres que vous ſe- 
rez ſorti dudit Ordre, vous ne ſerez plus au- 
cunement tenu ni oblige en general 1 en par- 
| iv 
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ticulier envers ledit Ordre; & que s arrive 
quil ſoit tentè quelque choſe au contraire de 

- -Ceci, par qui que ce ſoit, & en vertu de 
\ quelque autorite que ce puiſſe ètre, ſoit par 
ignorance ou avec connoiſſance; cela ſera nul 
& ſans effet, nonobſtant les Conſtitutions & 
Ordonnances Apoſtoliques, ou meme des 
Conciles generaux , & le ſerment meme du- 
dit Ordre, confirmes par Vautorite Apoſtoli- 
que ou de quelque autre maniere que ce puiſſe 
etre, ainſi que tous autres Statuts, Coutu- 
: mes ,. Privileges , Inſtituts, & Lettres contrai- 
res à ce qui eſt ci-deſſus exprime , de quel- 
ue maniere qu'ils ayent ete accordes , con- 
Gans & renouvelles. A tous & chacun deſ- 
quels nous derogeons , regardant leurs teneurs 
comme auſſi pleinement & ſuffiſamment ex- 
primees par les Préſentes, que fi elles euſſent 
-ete inſèrèes ici mot a mot; nous y dero- 
geons ainſi qu'a tous autres contraires, ſpecia- 
\ lement & expreſſement , pour cette fois ſeu- 
lement & pour Feflet des Prefentes , laiſſant 
d ailleurs ſubſiſter dans toute leur force toutes 
leurs autres claufes. Donne a Rome, a Sainte 
Marie-Majeure , ſous Fanneau du Pecheur , le 
24 Avril 1759, premiere annee de notre 
Pontificat. 

Le ſceau applique en dehors. 

Le Cardinal PasS1ONET. 
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LETTRES PATENT ES 
Du Roi Staniſlas fur ce Bref. 


TANISLAS , par la grace de Dieu, Roi 
de Pologne , Duc de Lorraine & de Bar, 
&c. A tous ceux qui ces Preſentes verront; 


Salut: L'Abbe Curel Parilot „ dit Platel , na- 
tif de notre ville de Bar-le-Duc, ci- devant 
Frere Mineur de S. Francois de l'Ordre des 
Capucins de la Province de Lorraine, ſous le 
nom de P. Norbert, Miſhonnaire Apoſtoli- 
que, & Procureur general des Miſſions etran- 
geres de France en Cour de Rome, &c. 

ous a tres-humblement fait repreſenter qu'il 
a obtenu du Pape Clement XIII. le 24 Avril 
de la preſente annee , un Bref par lequel le 
S. Pere a fait paſſer a Vetat de Pretre ſècu- 
lier ſous Pob&flance immediate de FOrdinaire 
& apres avoir ſatisfait aux charges qui lui font 
impoſèes par ledit Bref envers les Superieurs 
Majeurs de ſon Ordre, il lui importe d' ob- 
tenir de Nous la permiſſion de jouir du Be- 
neace dicelui dans nos Etats': A Teffet de 
2 il Nous a tres-hamblement fait ſupplier 

e Fagreer & approuver: A. quot inclinant 
favorablement, ſur le rapport qui Nous a ete 
fait des bonnes vie & mœurs , z6le , fidelite 
& affection à notre ſervice , de Vexpoſant : 
Pour ces cauſes & autres a ce Nous mouvans, 
Nous, après avoir vii & fait examiner ledit 
Bref en original, avec les Approbations deſ- 
ckts Superieurs Majeurs de 1 dre des Capu- 
eins, ci-joints & attachés ſous le contre-icel 
de notre Chancellerie, avons iceux agrees & 
APProuyes , agreons & _approuyons par ges 

reſentes , pour ètre ſuivis & executes dans 
nos Duches de Lorraine & de Bar, & jouir 
ar Vexpoſant de tout le contenu audit Brek. 
50 donnons en mandement à nos ames & feaux 
les Préſidens, Conſeillers & Gens tenans no- 
tre Cour Souveraine de Lorraine & Barrois, 
Bailly, Lieutenant general, Particulier ; Aſſef- 
ſeurs Civil & Criminel renn 

V. 


tenans notre Bailſiage de Bar, & à tous au- 
tres nos Officiers, Juſtciers , hommes & ku & ſu- 
i appartiendra, entes, en- 

En lecke Brefs & 8 dicelui , 
Us & chacun deux en droit ſoit , faſſent re- 
giſtrer en leurs Greffes pour y avoir recours 
le cas echeant, & de tout l'effet d'iceux, faſ- 
ſent, ſouffrent & laiſſent Vexpoſant jouir & 
uſer 'pleinement & paiſiblement , ceſſant & 
faiſant ceſſer tous troubles & - empechemens 
Contraires; car ainſi Nous plait : foi de 
quoi Nous avons aux: Preſentes ,  lignees de 
notre main, & contre-ſignees par lun de nos 
Conſellers Secretaires d Etat, commandemens 
des Finances, fait mettre & appendre notre 
grand ſcel Donnè en notre ville de Luneville, le 
3 Decembre 1759. STANISLAS, Roi. 

Par le Roi: ROuor. 

Regiſtre » GuIRE. 


Sur le doſſier eſt terit : 


Le ſouſhgne Secretaire , Greffier en chef 
des Conſeils du Roi, certifie que les Paten- 
tes dautre part ont été fcellees a VAudience 
des ſceaux , tenue pardevant Monſeigneur le 
Chancelier. A Luneville ce jourd hu 3 De- 
cembre 1759. DURIVAL. 


* — — 
AN X N r 
De la Cour Souveraine de Lorrame, 


| 


Tan ISLAS, 1 grace de Dieu, Noi 
de Pologne de Lorraine & de Bar 5 


tos A — ceux qui ces Preſentes verront; 


- 
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Salut : Scavoir faiſons , que vii par notre Cour 
Souveraine de Lorraine & Barrois, la Re- 


| _ A elle e par M. Abbe Curel 


ariſot, dit Platel, natif de la ville de Bar- 
le-duc , ci-devant Frere Mineur de S. Fran- 
cois de l'Ordre des Capucins de la Province 
de Lorraine, ſous le nom de P. Norbert, 


Miſſionnaire Apoſtolique & Procureur genè- 


ral des Miſhons etrangeres de France en Cour 
de Rome, expoſitive qu'il a obtenu de N. S. 
P. le Pape Clement XIII. le 24 Avril de 
la preſente annee 1759, &c. Vit le Bret par 
lequel le Saint Pere le fait paſſer, a état de 
Pretre ſeculier ſons Vobeiſſance immediate de 
FOrdinaire ; & apres avoir ſatisfait aux char- 


ges qui lui ſont impoſees par ledit Bref , en- 


vers les Superieurs Majeurs de ſon Ordre, il 
a obtenu de nos Graces la permiſſion de jouir 
du Benefice dudit Bref dans nos Etats , par 
Lettres - Patentes du 3 du preſent mois de 
Decembre : Et comme il lui eft important 
Jen jouir & de les faire regiſtrer au Greffe 
de notredite Cour, il Ta ſupplièe de Fordon- 
ner; ladite Requete ſignee , THOMAS Procu- 
reur ; le Soit montre a notre Procureur gene- 
ral, ſes Concluſions au bas: Vi auſſi leidites 
Lettres-Patentes , enſemble le Bret & autres 
Pieces jointes : Oui le rapport du fieur de 
Maud'hui de Beaucharmois, Confeiller. Tout 
confidere : NOTREDITE COUR ayant egard. a 
Ia Requete , ordonne que le Bret & Lettres- 
Patentes qu'il en a obtenues, ſeront regiſtrees 
en ſes Greffes, pour etre ſvivis & executes 
ſelon leur forme & tegeur, jouir par le Sup- 

liant du Benèfice d'iceux, & y avoir recours 
le cas Echeant, Fait à Nancy, en 54 Cham: 

—_ vi 


- — — — — — — — = 


RY 


I __ I 
bre du Conſeil, le 19 Decembre 1759, ſons 
le N ſcel de notredite Cour. Par la Cour, 
F. Lacroix. Droit de la Cour gratis. 
En extcution de VArret de la Cour du 19 
Decembre 1759, les Patentes d autre part 


ont été regiſtrees au bas d'icelui par le Gref - 
fier en ladite Cour. F. Lacroix. 


Nr 7 
— 


PUBLICATION 
Du Bref Apoſtoligue par "Eveque de Toul. 


LAUDE , par la grace de Dieu, & par 
Fautorite du Saint Siege Apoſtolique , 
Eveque Comte de Toul, Prince du faint 
Empire Romain, &c. Nous avons vu. les Let- 
tres Apoſtoliques ci-deſſus contenues, & nous 
avons permis & conſenti par les Preſentes , 
qu elles ſoient miſes a execution ſous les 
- 837 & conditions par leſdites Lettres ex- 
rimees. Donne a Toul dans notre Palais 
Epiſcopal, le 20 Decembre 1759. | 


CLAUDE, Eveque Comte de Toul. 


Par le commandement de Monſeigneur ,; 
THIEBAUT, 


. 


* 
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RE Of T E 


Addreſſie aux Suptrieurs de I Ordre des Capu- 
cins en Lorraine , ſelon ce qui eſt preſcrit dans 
le Bref Apoſtolique. 5 | 


Au Tres-Reverend Pere Paſcal de Nancy; 
Provincial des Freres Mineurs des Capucins 
de la Province de Lorraine, & aux Tres- 
Reverends Peres Definiteurs de la meme 
Province. | 


Rere Norbert de Bar-le-Duc „Capucin; 
Predicateur , &c. expoſe qu tant encore 
en Allemagne au mois de Mai dernier, 


il a recu des Lettres de Notre Tres - Saint 


Pere le Pape Clement XIII, heureuſe- 
ment regnant, a lui envoyèes par l Eminen- 
tiſhme Cardinal Corſini, &e. en forme de 
Bref Apoſtolique, date du 24 Avril 1759, 
dans leſquelles le Souverain Pontife , par un 
effet de ſa bonte apoſtolique & en vertu de 
la plenitude de ſon autoritè, le retire de Or- 
dre des Capucins , de maniere qu'il puiſſe & 
doive vivre légitimement dans I état iccleſial- 
tique & ſous un habit clerical , pour les cau- 
ſes graves alleguees dans ledit ref, ſous la 
condition neanmoins de ſe préſenter aupara- 
vant aux Superieurs de ce meme Ordre, & 
de leur demande la permifſion, &c. Ceſt- 
pourquoi il prie inſtamment & très-humble- 
ment le Très-Reverend Pere Paſcal, Provin- 
cial des Capucins de la province de Lorraine, 


& les tres-Reyerends Peres Defuzeurs de l 


14 

meme province, qu ils daignent acquieſcer à 
les demandes, enſorte que jouiſſant du ſuſdit 
privilege, il puiſſe plus facilement & 
convenablement executer les ordres du Sou- 
verain Pontife: car il obeira toujours, & 
demeurera toujours pret a obèir auxdits or- 
dres , juſqu'a la fin de fa vie comme dans tous 
les tems, fidelement & du fond du coeur. 
Mais par ce privilege , il n entend nullement 
. Tenoncer ni aux graces , ni aux ſuffrages, ni 
aux privileges accordes ſoit par les ſouverains 
-Pontifes, ſoit par ſon Ordre, ou par ſa pro- 
vince , ni a la liberte de retourner aux cloi- 
tres de cette meme province, ou Fon ſera 
oblige de le receyoir de la meme maniere 
que sil nevit jamais été ſepare dudit Ordre: 
e qui paroit di autant plus juſte, qu'il na 
jamais Ete aggrege aux autres Provinces dudit 
Ordre ni aucun autre, quoiqu'il ait travailte 
dans les Miſſions qui en dependent. Il ne doute 
donc nullement que vos tres-reverendes Pa- 
ternites ne ſouſcrivent a cette Requete , & 
n'y ajoutent un Decret 15 lequel maintenant 
& pour Payenir il conſte de leur intention & 
e 7 la neceflite des be ee & 
tems. Et pour la grace que Dieu, &c. 

A Luneville, 215 9 | 


' 


F. NORBERT, comme ci-deſſus. - 


Decret des Superieurs des C apucins 
de Lorraine. 


Apreès avoir examine & peſe les ſupplica- 
tions a nous faites par le ſuſnommè Suppliant, 
vu auſſi le Bref Apoſtolique à hu addreſſe & 


date du 24 Avril de la premiere année du 
Pontificat de notre Tres- bann Pere le Pape 
Clement XIII; nous confirmons volontiers 
& d'une voix unanime par notre conſente- 
ment la Requete a nous preſentee-, & cela 
dl autant plus volontiers que le Suppliant mene 
une vie religieuſe, & s eſt montre brulant de 
zele pour les ames dans notre Ordre. Nous 
le faiſons donc participant de tous les ſuffra- 
3 dans notre province de Lorrame & 
toute notre Congregation , tant pendant 
la vie qu'apres la mort. Donne & ſcellè le 
11 Juin 1759 , dans notre Couvent de LA 


neville, 
Lieu f du ſceau. 


F. Pascal de Nancy, Provincial. F. Rxxff, 

Gardien & Definiteur. F. IEAN-Joskrh, 
Gardien & Definiteur.  F. Benoist , De- 
finiteur. F. IoNAcR, Deéfiniteur. 5 


| Decret du Definitoire geniral. 


Viies & peſtes les prieres du Suppliant & 
copie du Bref Apoſtolique , nous donnons 
notre conſentement a ce qu'il puiſſe paſler a 
Tetat Eccleſtaſtique , y demeurer felon la te- 
neur du Bret Apoſtolique ſous Vobeiſſance due 
a TEminentiſſime Cardinal deja defigne dans ce 
Bref ou à celui qui ſera déſignéè dans la ſuite, 
& jouir de la communion dans les biens ſpi- 
rituels avec ſa province de Lorraine comme 
cette province y conſent. Donne dans le De- 
finitoire general a Rome , le 12 Juillet 1759. 
F. SERAPHIN , General de tout I'Ordre des 


2, apucins, 9 | 
%% Lies | ds. e . 


— 
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Quoique lon ne puiſſe penſer, Tres-Reys. 
rends Peres, que les ſuſdites reſolutions vien- 
nent à ceſſer d'&re miſes en execution par 
vos ſucceſſeurs; cependant comme Vabondan- 
ce de droit ne nuit point, je prie & ſup- 
plie tres-humblement le Tres-Revyerend Pere 
n, de Ordre, de propoſer la lecture 
de toutes ces pièces dans le Chapitre gene- 
ral, & de prendre ſoin de les faire confirmer 
en la meilleure maniere qu'il ſera N 
Et pour la grace que Dieu, &c. De Lis- 

bonne, le 7 Avril 1761. L'Abbe PLaTEL, 


comme ci- deſſus. 


Dans la ſemaine immediatement ſuivante, 
Jai remis au Maitre des Poſtes les Ecrits ſui- 
vans dans leſquels ſe trouve contenue la ſuite 
& la continuation de la meme affaire dont Jai 
-parle dans la precedente Requete. 
REVERENDS ET TRES-REVERENDS PERES. 

Par ce qui eſt ci-deſſus rapporté, il conſte 
que Jai ètè mis ſous la juriſdiction de Pllut- 
triſſime & Reèvèrendiſſime Eveque de Tout, 
e 7 demeurer juſqu'a” ce que la divine 

ovidence en diſpoſat autrement. It eſt vrai 
Ares que le Souverain Pomife Clement 
XIII mavoit envoye dabord à FEminentiſ- 
fime Cardinal des Lances. C' eſtpourquoi dans 
le Decret du Definitoire general , il eſt fait 
mention d'un Eminentiſlime Cardinal deja de- 
figne ou qui doit I'ftre dans la ſuite. Mais 
tandis que Jallois de la Cour de Brunfvick 
a Turin avec mon bagage pour executer les 
ordres du Souverain Pontife Clement XIII, 


ayant deja fait la.moitis du chemin & plus, 
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je rencontrai un courier a qui il fallut dow 
ner creance , &. qui étoit envoyè pour me 
donner ordre de ne pas aller plus avant, & 
me dire qu'il falloit chercher un lieu plus ſtr, 
ſans avoir aucun egard aux frais du voyage; 
que la comme ailleurs il étoit a craindre qu'il 
ne Sexcitat quelque tumulte : dou il eſt ar- 
rive que toute voie s'eſt trouvèe fermte A 
celui qui $eſt. efforce de bannir du culte di- 
vin les ſuperſtitions & les Idolatries , en $'op- 
poſant aux Miſſionnaires de la Societe qui les 
fomentoient & pratiquoient au prejudice des 
ames , & en mepriſant tous les * & 


toutes les Conſtitutions emanees depuis pres 
de deux fiecles. 


Auſſi-tòt donc Jai forme le deſſein de re- | 


tourner dans ma patrie , ou étant parvenu, 
je nai pu conſerver Vavantage dont tous les 
gens de bien jouiſſent par le privilege de la 
nature: car quelque tems apres , il a fallu 
que je me retiraſle. En effet des ennemis 
animes contre moi, & qui neanmoins ſe glo- 
rifient d'etre amis de la paix, n'ont pas plu- 
- t0t appris que je voulois me fixer en Lor- 
raine , qu'ils ont mis tout en mouvement 
contre moi, principalem ent aupres du Rox, 
dont le coeur eſt excellent; mais qui leur 
eſt tout-a-fait devoue. Enfin ayant decouvert 
leur maligne intention , je preſentai Requete 
& obtint les Lettres-Patentes ci-deſſus rappor- 
tees , par leſquelles le Roi meme me rend 
temoignage. Ce qui auroit du appaiſer & cal- 
mer leurs eſprits, ne fit qu exciter davantage 
leur haine. Car lorſque tout etoit dans un 
profond ſilence, & que la nuit ſe trouvoit 
au milieu de ſa courſe, la maiſon où je de- 


meurois, fut tout-à-coup aſſaillie de pierres, 


Fo 
en ſorte que ceux qui dormoient, ſe leve- 
Tent du lit avec grand effroi : perſonne no- 
ſoit ni ſortir de la maiſon, ni meme regar- 
der par les fenetres deja briſees. Qui eſt-ce 
qui a fait cela? Je Vignore. Dieu le ſcait; 
qu'il daigne le pardonner. Mais ce que la poſ- 
-terite aura ſans doute peine a croire, Ceſt que 
les Superieurs Ecclefiaſtiques des deux Ordres 
plus effrayes que moi-meme , puiſque Dieu 
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à toujours ete mon ſecours & ma protection 
dans les perils , m'ont ſerieuſement exhortè, 
de vive voix & par lettres, a retourner vers 
les Princes Proteſtans, qui pendant pluſieurs 
annèes m'avoient ſi genereuſement Bow {e- 
cours, & m'avoient rendu toutes ſortes de 
ſervices. Quel mal avois-je donc fait? Pour- 
. quoi falloit - il que je fuſſe partout com- 
me un homme exile & banni? Ne puis - je 
pi dire avec confiance a la face de toute 
Egliſe ce que Saint Paul diſoit en preſence 
des Juifs & de ſes Juges : Je nai peche ni 
contre la Loi, ni contre le temple , ni contre 
| Cefar ? (Ad. XXV. 8.) Bien au contraire 
Jai fortement combattu pour Ceſar , pour le 
temple & pour la Loi; & ceſt pour cela 
mème qu'ils ont forme contre moi tant d'ac- 
cuſations graves qu'ils ne peuvent prouver. 
Comme j'ai * eu en vue decarter 
juſqu au moindre ſoupcon du mal , je pris 
alors la reſolution d'aller a Paris, parce que 
je me perſuadois que dans une ſi grande ville 
& au milieu d'un ſi grand nombre d' hommes, 
tout particulier pouvoit vivre entierement ca- 
che ; Javois la plus grande eſperance que cela 
ſeroit ainſi. Mais quelques mois apres , j ap- 
pris par mes amis qu'on me dreſfoit encore 


autres embuches ; il n'ttoit pas poſſible da- 
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voir ſur cela le moindre doute. Je fis done 
ce que Saint Pierre recommande aux diſciples 
de I Evangile, en depoſant toutes mes inquietu- 
des dans le ſein de Dieu qui a ſoin de nous, 
(. Pier. V. 7.) & 1 mis toute mon eſp&- 
rance en Jeſus- Chriſt qui a promis qu il ne 
perira pas un ſeul cheyeu de notre tete. (Luc. 
XXI. 18.) FJ 6 | It 

Cela étant ainſi , le Noble & Illuſtre Mi- 
niſtre du Roi Tres-Fidele à la Cour de Fran- 
ce , me perſuada gracieuſement de paſſer a 
celle de Lisbonne , ou je trouverois certai- 
nement ſurete , ſecours & travail. Ce conſeil 
me plut, & je crus devoir ſuivre ſes avis, 
enſorte que, quoique deja avancé en age ., 
je ne craignis point de m'expoler au peril de la 
navigation. | 

Tous ſavent que mes ennemis ont defenſe 
ſous peine de mort de mettre le pied dans 
les Etats de Portugal: cependant quelques- 
uns ont penſe qu'il ne me ſeroit pas permis 
dy vivre en ſuretè comme nous Feſperions , 
parce qu ils peuvent encore trouver facilement 
ici meme des mains pretes à les ſeconder. Mats 
fe Dieu eſt 4 5 nous, qui fera contre nous? 
(Rom. VIII. 31. * | 

Par cet expoſe , Reverends & tres-Reye- 
rends Peres, qui ne voit que le denombre- 
ment des maux decrits par le grand Apotre 
des nations, a lieu juſques dans nos jours: 
Perils ſur les fleuves, perils de la part des vo- 
leurs, perils de la part de ceux de mon peuple, 
perils de la part des nations, perils au milieu 
des villes, perils au milieu des deſerts , perils 
fur mer, perils emre les faux-freres , ( 2. Cor. 
XI. 26.) principalement au milieu de ceux 
qui, comme mes adverſaires, cherchent leurs, 


; # 

Propres intertts', & non ceux de Jefus-Chriſt. 
Lee ſon de leur grande trompette fait re- 
tentir dans tout Punivers qu'ils font tout pour 
la plus grande gloire de Dieu, tandis qu'ils 
ne paroiſſent que trop rapporter tout a leur 
propre gloire. Ils Sefforcent de precher la 
Poi de amour & de la charite ; mais ils don- 
nent au monde les plus criminels exemples de 
-haine & de vengeance. | 

Comme la preſente Lettte a — but 
de faire pleinement connoitre aux Superieurs 
de notre Ordre ce qui m'eſt arrive, & de 
les mettre en état de le faire connoitre- au 
moins à nos Freres en Jeſns-Chriſt ; je dois 
encore ajouter quelques pieces munies du 
ſceau de la foi publique. Sur la lecture de 
ces pieces chacun avouera que les maux qui 
m' affligent depuis pluſieurs annees , augmen- 


tent plutot qu ils ne diminuent. 


— * - 
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"Permiſſion qui m eté accordee par J *Iluſtriſſime 
& Reverendifſime Eveque de Toul , pour de- 
meurer 4 Paris, & enſuite a Lisbonne. 


LAUDE, par la grace de Dieu & du 

ſaint Siege 
de Toul , Prince 40 ſaint Empire Romain, 
&c. Savoir faiſons & atteſtons a tous ceux qui 
ces preſentes lettres verront, que Maitr Pa 
riſot, dit Platel, Pretre de notre Dioceſe , 
eſt de bonnes vie & mœurs, imbu de ſaine 
doctrine, & reſt lie d' aucun lien de cenſure 


que nous connoiſſions: nous lui accordons 


Par les Préſentes la permiſſion de ſortir ge 


oſtolique, Evèque- Comte 


S 
1 
| 


notre Dioceſe , & de demeurer à Paris pour 
affaires. Donne en notre Chateau de Moſelly, 
le 6 Mars 176. 1 

| Lieu | du ſceau. 


2 » 4 1 a 4 1 N f 4 3 &x N. 
CLAUDE, Eveque-Comte de Toul j * 
Par commandement de Monſeigneur , 


A 


PASQUEL; 


c 3 441 
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Lettre du mime Prelat, tcrite en Francois 6. 
datee du 28 Septembre 1760, par laquelle il 
me congratule ſur mon arrivee 4 Lisbonne. 


AI recu avec une vraie ſatisfaction des 
| bee de votre arrivee à Lisbonne: 
vous avez fait beaucoup de chemin en peu 
de tems. Puiſque la providence vous a rap- 
pelléè à votre ancienne deſtination (de conti- 
nuer vos travaux Apoſtoliques,) vous rem- 
plirez ſes deſſeins avec plus de tranquillitè que 
dans ce Pays-ci, ou les Tefuites ne vous Ver? 
roient pas de bon gil apres tout ce qui Seſt 

alle de votre part vis-a-vis deux. ....., 
Vaus me. ferez grand plaiſir de m'ecrire de 
tems en tems ce que vous apprendrez d inté- 
reſſant dans votre Royaume: je ne vous com- 
promettrai jamais... . Vous Ctes.s Lysbonne 
en paix & en ſuretè vis-a-vis des perſecutions 

ue vous craigniez autrefois. Jai Thonneur 
Ferre tres-partaitement , on 
Votre obo be & trés-obèiſſant Servi- 
teur, LEvfique DE Tout. _ 


De note Chateau de Moſelly, le 28 Septembry 7 6% 
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K r K K 
Du Reverend Pere Paſta de Nanci , Provinz 
| e 


cial des Capucins de la Province de Lor- 
raine datee du 11 Aolit 1759. 


ne 


* 


M os «= ER CONFRERE,, 


Si vous voulez que je vous parle ingenue+ 
ment, je vous conſeillerai de ſortir au plu- 
tot du Pays. Jai trop de raiſons pour juger 
que vous n'tes pas en furete ici. Allez dans 
votre ancienne retraite. Vecrirai a notre Ré- 
verendiſſime Pere General & au Rèvèrendiſ- 
ſime Pere Procureur en Cour de Rome, 
que vous Etes oblige de prendre ce parti, 
du moins pour quelques années; ils en in- 
formeront le Souverain Pontife , &c. | 


8 . < 
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AUTRE LETTRE 


Mos cnn CONFRERE;, 


Je prevois que vous ne ſerez pas ici auſſi 
agréablement que vous vous [l'etes perſuade, 
Le meilleur parti que vous puiſſiez prendre, 
Felt de vous éloigner, du moins pour un 


* 
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epouſent vos intèrèts, comptez que vous 


avez de formidables ennemis. Croyez- moi, 


decidez-yous au plutot, Nous wen ſerons pas 
moins cordialement, . 


MON-CHER CONFRERE, 


Votre tr&s-humble & tris 


obeiflant Serviteur , 
F. PAs c AT, Capucin 3 
Provincial. 


De tant de Lettres que j'ai ecrites à Ros 
me de toutes regions également, je n'en 
rapporterai que deux que j'ai enyoyces au 
tems du pretent Pontificat , & qui ſerviront 
a. confirmer les faits deja prouves , & à en 
decouvrir quelques-autres du meme genre. 
Jadreſſai la premiere en Italien a Clement 
XIII. un mois apres qu'il eut été proclamg 


* 
a voici traduite en Francois. 


—— — 
TRES-SAINT PERE, 


M E proteſte que je prends part a la ſypres 
me elevation de Votre Saintetè; cette 
nouvelle m'a fait eprouver un plaiſir extraor- 
dinaire au milieu des troubles où je ſuis dans 
Allemagne; elle m'enhardit a me mettre a 
vos ſaints pieds, pour vous declarer que par- 
ticipant a „ uniyerſel, je me 


rejouis plus que tous les autres, & ma ſatis- 
faction eſt la plus grande que je puiſſe jamais 
avoir en ce monde. * 


bertain tems; i vous avez bien des gens qui 


| 
( 
| 
; 
g. 
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Far eu Phonneur de m' entretenir tant de 
fois & de vive voix & par Lettres, avec le 
tres-digne Predeceſleur de Votre Saintets , 
que j; eſpere qu elle daignera fe reſſouvenir de 


ma petite 22 „& lui faire ſentir quel- 
e 


que effet de ſon ancienne bonte & de ſon 
grand coeur ; Etant toujours le meme , plein de 


2ele pour le Saint Siege & pour la paix chre- 


tienne, je ſuis enticrement perſuade que Vo- 


tre Saintete ſe portera a me favoriſer ſelon 
les occurrences, * 

Comme je paſſois à la Cour de Brunſ- 
wick - Woltenbuſtel au commencement de 
1756, le Sereniſſime Duc regnant m'a fait 
de lui-mème offre de m'arreter dans ſon 
Etat, & m'a nomme fun de ſes Conſeillers 
avec la penſion; il m'a fait la faveur de me 


donner pour ma demeure une maiſon com- 


mode, voiſine de fa Sereniſſime mere, douée 
de grande piete , laquelle eſt ſœur de IIm- 


peratrice defunte , Mere de '[mperatrice pre- 
ſente. La riche Bibliotheque Ducale eſt vis-à- 


vis a peu de diſtance. Toute cette Sereniſſi- 
me Famille eſt digne de louange pour ſa 
vertu, & pour la belle education qu'elle don- 
ne a fes Princes & Princeſles. Je 10 envoye 
ſecretement a la Famille Royale d' Angleter- 
re, Van palle, pour une affaire de grande 
Importance. | 
Cependant je demeurerai toujours diſpoſe 

& prèt a abandonner & laiſſer tous ces avan- 
tages pour obeir a Votre Saintete , & la ſer- 
vir en quelque maniere que ce ſoit. Si j'avois 
ma prelſente penſion aſſurèe, je pourrois vi- 

vre en quelque lieu ſar de Italie, pour la- 
quelle Jai, toujours eu predileQtion. - Feut-etre 
gue mon Sereniſſine Duc m'accorderoit la 
| meme 


» A 1m et & xz 8 


meme Penſion en quelque pays que ce ſoit; 
od il plaiſe a Sa Saintete de m'enyoyer : mais 
il ſeroit plus convenable _ je recuſſe mon 


o 


aſſiſtance de quelque Puiſſance Catholique ; 
bien que notre Religion ſoit libre dans le 
domaine de Brunſwick. 
En aucun tems je nai ceſſè de m' employer 
ſelon 'exigence des cas: & depuis que je ſuis 
dans Allemagne, Jai eu Foccafion d'ecrire 
a beaucoup de Princes d' Europe, & Thon- 
neur de m'entretenir avec eux, & Jai tra- 
waille ſur differens ſujets utiles à la Religion 
Catholique & au Public. | 

En vertu des Lettres Apoſtoliques , qui me 
furent accordees dans Fannee de mon depart 
de Rome, de Audience & du Commande- 
ment du Tres-Saint Pere , pour aller en quel- 
que pays que ce ſoit , heretique ou catholi- 
que, pour ma fiirete, je rai point d'eſpace 
de tems limits; & je puis, en vertu de ces 
Lettres, m'arreter-legitimement ici ou en autre 
lieu, eſpérant de la grande bonte de Votre 
Saintete, qu'elle ne voudra pas les contredi- 
re, mais qu'elle daignera les confirmer , Sl 
devient neceſſaire. 

Enfin Votre Saintete pourra avoir plus am- 
ple information ſur ma perſonne , &c. par le 
moyen des Eminentiſſimes Corſini & Paſſio- 
nei; car j'ai ſouvent écrit a leurs Eminences, 
depuis que je ſuis ſorti de la Sainte Cite, 
ou je devrois encore etre. Je ſerai toujours 
en tous lieux du monde, avec le reſpect le 
plus "ag „& Vobeiſſance la plus parfai- 

C. | 


9 5 De Wolfenbuttel „le 10 Aodit 1758, 
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tre; cependant 4 prit ſoin de me fare fayoir 
qu'il ſouhaitoit que je demeuraſſe au moins 

elque tems dans des regions catholiques, 

e peur que ſi je ſejournois plus longtems 
chez des Princes Proteſtans , quoique j'y fut- 
ſe contraint par mes ennemis , ceux-ci nen 
priſſent ſujet de me — encore par: tout de 
nouveaux outrages. Auſſitòt donc pour prouver 
mon obèiſſance par ma conduite , je priai in(- 
tamment & tres-humblement le Sereniſhme Duc 
ge Brunfwick-Lunebourg ; qu'il daignat m'ac- 
£order la permiſſion d'aller où le nouveau Pon- 
tife Romain me ſouhaitoit. Ce Prince ma- 
— cedant a ma juſte demande, me 

onna un eternel temoignage de ſa genero: 
tte, par VARte ſuiyant: ; 
CHARLES, 


| „par Ja grace de Dieu, 
Duc de Brunſwick-Lunebourg. Le recomman- 
dable & à nous ſingulièrement cher Pierre 
de Pariſot ( Platel) de Lorraine, ci- devant 
Pere Norbert, Conſeiller actuel de nos Dé- 
peches , ayant obtenu permiſſion d' entre- 
rendre un voyage pour affaires urgentes qui 
touchent , nous a demandè tres of nc 
ment que pour ecarter toute mauvaiſe opi- 
nien, nous daignions le mugir d'un temoi« 
$nage authentique qui aſſure qu'il xa entre- 
pris ce voyage qu avec notre conſentement 
& notre approbation. Certe juſte demande 
Etant fondee ſur la verite meme du fait, il 
nous a pla par ces Preſentes declarer que 
Jedit Pierre de Pariſot ( Plate!) Conſeiller 
actuel de nos Depeches nous expoſant les 
motifs de ſon deſſein, nous a allegue des 
raiſons ſi importantes , & par nous tellement 
approuvèes, que fa louable abſence n'appor- 
Ira jamais aucune diminution ni a notte al- 
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ſection ni à notre demence pour lui, ni aux 
gages de mille florins dont il jouit. Nous 
avons voulu que la foi de ce temoignage füt 
confirmee par lappoſition de notre Sceau Du- 


cal & par notre propre ſignature, 
A Brunſwick , le 7 Fevrier 17599. 
CHARLES, Duc de Brunſwick 


Lunebourg. 
Lieu F du Sceau. 


De meme au mois de Février 1756 lorſque 
Jeus reſolu de partir de Londres, ſur les 
inſtances de Rome, Sen Alteſſe Royale la 
Princeſſe Veuve du Prince de Galles , ap- 
prouvant le deſſein que javois forme de alle 
en Allemagne, daigna m'aſlurer gratieuſe- 
ment de vive voix, & enſuite par Lettres, 

une ſemblable penſion que ſa liberalite me 
Eifoir donner tous les ans en Angleterre ,, 
me ſeroit payee meme hors du Royaume 
par ſes ordres par tout ou je ſerois. Et cela 
eſt certiſiè par la Lettre qui me fut envoyee 
a Berlin le 28 Mai 1756, congue en ces 
termes, 


/ 


* LY 


Londres, ce 28 de Mai 1756, 


AI Thonneur , Monſieur , de vous ecrire 

ar ordre de Son Alteſſe Royale Madame 

a Prmeeſſe de Galles , qui, vous pouvez 

etre perſuade , vous veut beaucoup de bien: 

Votre zele pour elle lui eſt connu, & Elle 

S pris en tre5-bonne part ce T5 vous ave; 
x, 


dit de vos ſentimens dans votre Lettre. 
Vous pouvez compter, Monſieur, ſur la 
continuation de la penſion, quoique vous 
ſoyez hors d Angleterre. Elle reſtera ſur le 
pied qu'elle a été établie des le commence- 
ment comme Son Alteſſe Royale s eſt ex- 
liquee I deſſus envers vous: Tf veut yous 
fre le plaifir ꝗ anticiper le payement , & de 
—_— faire toucher pour la Saint Jean : Elle 
wo vie echue qu'a Noel prochain : Cela 
— ainſi. 
Pour ce qui eſt des recommandations ( au 
Rot) il ſe preſentera i ict des occaſions pour 
qu'on fera plaiſir a Son Alteſle 
8 de vous favoriſer; Elle trouve cettg 
voie plus convenable. 
Son Alteſſe Royale vous permet volontiers 
vous nommer ſon Bibliothecaire honoraire, 
ſouhaite au Teſte que votre nouveau ſejour 
Dia. ſoit heureux : M etant acquitte de ſes 


rdres 1 \ 


. + monseur de vous aſſurer que je ſuis 
tyec un attachement n , 


Votre tres - humble & tres- 
obeiſſant Serviteur , | 
L. D'E SCHRADER, 


| Londres, ce 28 de Mai 1756. 


- Je paſſerai les Lettres que j'6criyois alors à 
ja Cour de France „pour A. ſa protec- 
tion, afin que je puſſe retourner en fiirets 
dans ma Fate. :Non-feulement les Miniſtres 
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d Etat avoient acquieſce a mes demandes, mais 
meme ils m'avoient envoye un ſauf- conduit. 
Tout étant deja pret pour exécuter le deſſein 

e Javois de paſſer en France, je recus plu» 
2 Lettres de mes Superieurs & de mes 
amis, par leſquels on me ſignifioit ſerieuſe- 
ment & fortement qu'il falloit changer d'avis , 
& me refugier ailleurs, ſi je ne voulois tom- 
ber entre les mains de mes ennemis. 
| Muni de tant & de ſi precieuſes Lettres; 
je n avois nul beſoin d aucun autre que ce pitt 
etre; cependant je demandai au RR. P. General 
de tout notre Ordre, alors rèſident à Rome, 
des Lettres d'obedience : & en attendant qu' el- 
les fuſſent parvenues 7 5 moi, Jecrivis a 
quelques Superienrs de FOrdre , auprès def 
quels Javois deſſein de m'arreter en chemin, 
pour ſcavoir d'eux sil y avoit pour moi 
quelque danger de tel ou tel cote. Tout cela 
paroit plus clairement dans les Lettres ſuivan- 
tes, dont la premiere me fut envoyèe en 


Allemagne par le tres-Reverend Pere General, 


f — — 


— 
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LETTR E du Reverend Pere General. 
REVIREND PERE EN IESVUSs-CRHRIST 


Otre Reverende Paternite aſſurant qu'elle a 
recu d'une plus haute & très- haute Puiſſance 
Tordre de ſe tranſporter en Italie, mon inferieu- 
re autoritè n'a rien de plus à vous ordonner en 
vertu de Vobeifſance. Cependant je fais ce 
qui reſte en mon pouvoir, & par la preſente 
je recommende votre Reverende Paternite aux 
Superieurs & Couvens de notre Ordre, vers 
leſquels il pourroit arriver que "oy parvinſſiez, 
ü) 
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afin qu'ils la regoivent avec beaucoup de bontẽ; 
& qu ils lui rendent tous les devoirs de la 
charite. Je vous ſouhaite auſſi un heureux 
voyage ſous la protection du Tres-haut , & 
je me recommande à vos ſaintes prieres, 
Etant de votre Reverende Paternite , le très- 
devaue ſerviteur en Notre Seigneur, 


| F. SERAPHIN, General. | 
A Rome le 14 Avril 1759. 


—T 


LETTRE du Reverend Pere Gardien du Cou- 
vent de Ratisbonne, | 


REVEREND ET TRES-RESPECTABLE P. EN J. C. 


A Lettre que votre Reverende Paternite 
m'a enyoyee de Hildesheim , & dans la- 
quelle elle me fait le plaifir de m'annoncer par 
une exceſſive bonte ſon arrivee , meſtf par- 
venue fans accident. Que votre Revyerende 
Paternite vienne d il lui plaira; elle me 
ſera toujours un hôte tres-agreable , de qui 
Joſe prefumer que sil n'eſt pas traité auſh 
dignement qu il le mérite, il voudra bien le 
ſouffrir avec patience , felon ce proverbe : Si 
tu nas pas fatiete, fouviens-toi de la pauvrete. 
Cependant dans Veſperance où je ſuis que notre 
Couvent ſera bientot honore de votre reſpecta- 
ble preſence , je me recommande tres-hum- 
blement a vos faintes prieres , étant votre 
tres-humble ſerviteur , Fr. BonavenTuRE de 
Regenſlauſe , Capucin, ex-Definiteur, Gardien 
& Cuſtode. | 


A Ratisbonne , le 4 Mars 1759. 
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caution en arrivant à Lintz. 


Jie ne puis aſſez e kalter les bons offices chu? 


manite Fhoſpitalite ; que Jai regu des Ca- 
ucins de la Province de Baviere „& principa- 
— du Couvent de Ratisbonne. Mais lorſ- 
que je paſſois a Paſſaw, les Capucins de cette 
ville qui dependent de la Proyince de Vienne 
en Autriche , me declarerent ouvertement que 
mon , arrivee leur cauſoit une grande crainte , 
qu'ils juſtifierent par beaucoup de raiſons. 
Cela fit que j uſai d'une plus grande pre-. 
in y avoit la un 
Definiteur & Cuſtode des Capucins de la 
meme Province. Des qu'il eut appris que je- 
tois le P. Norbert, il fut frappe dune telle 
frayeur, qu'il ne voulut ſeulement pas dire 
mon nom a la Communauté, & qu'il ne me 
— pas de reſter plus de deux ou trois 


heures dans le Couvent. » Fen ſuis touche 


» de douleur ny pag fond de mon cceur , 
n diſoit-il; mais ſi les ennemis apprennent ar- 
n rivèe du P. Norbert, il ny a point de 


v doute qu auſſi-tòt ils n'entreprennent de en- 


» lever. Ils Vont deja tente a Fegard-. d'un de 
» nos Religieux qui sappelloit comme vous, 
» Norbert, croyant que c'etoit yous. » 

Je ſortis donc de Lintz ſans retardement, 
& je retournai par le meme chemin. Lorſque 
je fus arrive à la premiere poſte , jecrivis 

Rome en ces termes : 
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TRES-EMINENT SEIGNEUR , ET TRES-EXCEL= 
7 LENT PATRON , 


Orſque jetois à Ratisbonne , jecrivis a ' 
votre 7 le 16 de ce mois de 
Mars 1759, pour repondre a * gracieuſes 


4, 37 n 
Lettres du 20 Février de Vannde cotrante: 
Alors je la priai de m envoyer fa reponſe a 
Vienne en Autriche. Mais aujourd'hui je la 
ſupplie de envoyer a Ratisbonne ſous le 
nom du Rèverend Pere Bonaventure, Gar- 
dien & Cuſtode general. Il me rendra ou me 
fera rendre tout ce qui viendra pour moi; 
car je ſuis oblige de demeurer dans cette 
contree , juſqu'a ce que Rome ait mis fin a 
mes affaires. En effet dans quelque Province 
de I'Univers qne j aille, il paroit abſolument 
neceſſaire d'en ecarter tout danger, au moins 
autant qu'il eſt moralement poſſible à la pru- 
dence & a la puiſſance des hommes Quoi- 
mon cceur ait toujours Ete prèt, comme 
i Feſt encore, a executer les ordres du Sou- 
verain Pontife ; & quil ſoit vrai que qui eſt 
toujours le meme”, . agit toujours de meme 3 
cependant proſternè aux. pieds de Sa Saintete 
avec une protonde humilite & une grande con- 
fiance , je ſuis oblige de lui expoſer qu atten- 
du les perils dont je ferai mention plus bas, 
I ſeroit plus convenable je retournaſſe à 
1 Cour de Brunſwick. lorſque jJetois a 
Lintz , le Superieur des Capucins & autres 
Religieux du meme” Ordre, m'ont. ſrieuſe- 
ment aſſurè que ni dans I Autriche ni dans 
aucune des contrees où mes ennemis ſont en- 
core puiſlans , je rai nulle ſtirete a efperer. 
Quoiqu'ils ſoient de tous cotes humiles & 
couverts de confuſion, ils ne cherchent pas 
moins a me perdre; & cela eſt prouve par 
des faits ſi ſouvent repetes, qu'on ne peut pas 
avoir le moindre lieu d'en douter. Ils Gat 
certainement en tous lieux preſque tous de 
meme avis. C'eſt pourquoi quand je ſerois 


dans les Etats Ecclèſiaſtiques, & dans la ville 


de Rome meme , peut-ttre ne jouirois-je pas 
encore de la ſtrete ſi defiree, En effet dans 
cette ville meme, ma vie s'eſt trouvèe ſi fort 
en danger, que l'on attacha a la Statue de 
Paſquin cette Paſquinade: Les Pharifiens Je- 
ſuites ont tente de prendre Norbert; mais il S eſt 
cache d'eux. Sans doute votre Eminence le 
ſouvient de ce fait. 

Les tems aſlurement ſont un peu changes ; 
mais aux grands maux il faut appliquer de 
grands & puiſſans remedes. Les Capucins , au 
moins pour la pluparc , m'aiment du fond du 
cceur , & conteſlent entr eux que ma cauſe 
eſt uu! mais ils craignent beaucoup mes ad- 
verſaires; c'eſt pourquoi ils n oſent me preter 
ſecours ouvertement. Des qu'ils me virent a 
Paſſaw & a Lintz, ils craignirent beaucoup 
que mes ennemis mèpriſant tous droits, ne 
m'enlevaſſent & ne me jettaſſent inhumaine- 
ment en priſon , pour en venir enfin de deſ- 
ſein. premedite , quſqu'a m'oter la vie, qui 
neanmoins ne peut pas ètre encore bien lon- 
gue, apres avoir pendant tant d' années ſous 
tenu de telles perſecutions ,, & de ſi penibles 
travaux en Aſie, en Afrique & en Europe, 
& apres avoir paſſe quarante ans dans Or- 
dre des Capucins. 

Deja leurs Confreres qui 2 les crimes 
horribles commis en Portugal font gemir toute 
YEgliſe Catholique, & detournent de plus en 
plus de cette Religion ceux qui en ſont ſepa- 
res, allerent, il ny a pas long tems, a un 
Couvent de Capucins en Autriche, ſcachant 

ll y avoit là un Religieux nomme Norbert. 
| Is obligerent les Capucins de le livrer; mais 
ayant yi que Ctoit un Frere-Lai, ibs ſe re- 

| * 
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Brerent confus & fruſtrès dans 
leur malice & leur entrepriſe , &c. 5 

Ces faits & autres étant bien examinés, 
& confirmes par tant de temoins 1 de 
foi , je ſupplie votre Eminence den faire rap- 
port au Souverain Pontife, & de lui deman- 
der inſtamment qu il me retire de cet Ordre, 
attendu que les pauvres Capucins ne peuvent 
repouſſer une telle perſecution ni me mettre 
aucunement en ſfirete contre de tels ennemis z 
& quꝭ enfin ils ne doivent pas ſe trouver ex- 
poſes pour moi à tant de troubles ou de 

rins. 

Les treès-Iluſtres Peres Fouquet & de Viſ- 
delou, Miſſionnaires Jéſuites, depuis Evèques, 
dont le dernier rendit Feſprit entre mes mains 
dans les Indes Orientales, furent tous deux 
entierement exemptes de toute ſoumiſſion en- 
vers la Société, lorſqu' ils ſe trouverent dans 
les memes peines que mot & pour la meme 
cauſe. Cependant je fuis de ces contrees avec 
douleur & avec larmes , de peur que ce ne 
füt agir imprudemment ſi j; expoſois ma per- 
ſonne contre les conſeils des anciens & de mes 
Freres. Car on ne doit donner aucune occa- 
ſi on d' accumuler manx ſar maux, ſcandales fur 
#andales , horreurs fur. horreurs. Fattends au 
plutot de votre eminente charite-, la reponſe 
qui doit me ſervir doracle au ſujet des tres- 
humbles demandes. que je prefente au Sou- 
verain Pontife-: car les frais croffſent au de-la 
de mes facultes, 

Lorſque je ſerar mum de Lettres Apoſtoli- 
ques, revetues de tout ce qui peut leur don- 
ner plus de force, je chercherai, par moi- 
meme ou par mes amis, un lieu ou je puiſſe, 
loin d ennemis ſr furieux & ſi artificieux , eon: 
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ſommer decemment & en Jeſus-Chriſt le cours 


de ma vie, fi ce n'eſt qu'il füt far cela au- 


trement pourvu en Notre Seigneur, par la 
grande bonte & clemence du Souverain Pon- 
tife notre Pere. Mais il me paroit tout-3- fait 
neceſlaire que cela ſoit termine & conclu à 
Rome avant que Jaille plus loin. Et d ailleurs 
il convient 2 je me trouve place de maniere 
que je puiſſe recevoir la penſion annuelle qui 
meſt aſſignèe par la Cour de Brunſwick, & 
ecrire a mes amis : autrement ils croiroient 
que je ſuis renfermè dans les priſons , ou qu'il 
m'eſt arrive quelque accident encore plus fa- 
cheux. 
Tandis que mes ennemis abuſent de leur 
autorite pour exercer ſur moi leur vengeance , 
Je ne ceſſe point de repandre pour eux des 
larmes. Les Apotres gen alloient ainft. . . ver- 
fant des larmes. Qui eſt le fidele Miniſtre de 
Jeſus-Chriſt qui ne pleureroit point, lorſqu'il 
voit les maux que I Egliſe de Dieu a eprouves 
de la part de ceux qui ne ſe vantent que trop 
de ſoutenir Veclat de fa gloire ? Si le Seigneur 
ne b. itit lui-meme la maiſon, c'eſt en vain N 
travaillent ceux qui la batiſſent. Je me gloriſie- 
Tai toujours en J. C. qui a daigne me choi- 
fir pour ſouffrir de tels traitemens de la part 
des faux - Freres , pour ſon nom & pour la 
defenſe des Conſtitutions du S. Siege , & des 
Decrets des Souverains Pontifes , auxquels p ai 
rendu obeifſance du fond du coeur dans tou- 
tes les parties du monde , comme je la leur 
rendrai fidelement , par le ſecours de Dieu, 
juſqu'à la ſin de ma vie. Je ſuis & ſerai tou- 
ours, très-Eminent Seigneur, & tres-excel- 


ent Patron, votre très-humble & très- obèſſant 


ſerviteur, F. Nox RER. wy 
*, > 5 5 


Pi. S. Pai Ent cette Lettre promptement; 

Etant à la maiſon meme de la Poſte pres Lintz. 
C'eſt pourquoi je prie votre Eminence de 
m'excuſer, & dy fuppleer aupres du Sour 
verain Pontife. F | 


Cette perſecution ſeandaleuſe & preſqu 
inouwie , dont les auteurs ne furent pas des 
Gentils , mais des Miſſionnaires dits de la So- 
eiètè de Jeſus, a commence dans les Indes 
Orientales ; & depuis la premiere annee du 
Pontificat de Benoit XIV. en laquelle je vins 
à Rome, elle a toujours été juſqu'a. ce jour 
E auſſi vive dans tous les Royaumes de 

Europe. Ce très- grand Pontife connoiſſant 
parfaitement ceux avec qui je devois, felon 
mon office, plaider devant le ſaint Siege, me 
recommandoit principalement de vive voix & 
par écrit, la conſtance q ame pour ſoutenir 
notre ſainte foi. Après de telles invitations de 
la part d'un ſi grand Pontiſe, je mai nulle- 
ment du rougir dentreprendre a la face me- 
me de toute TEglife , ceux qui depuis tant 
Fannees corrompoient honteuſement FEyangile 
de J. C. & notre ſainte foi. | 

Ecoutons maintenant comment Benoit XIV. 
dont la memoire ſera toujours en benediQtion., 
ma écrit, & enſuite m'a parle. 


* A . 


Norte tres-ſaint Pere a regu avec une fatis- 
faction particuliere le Livre qui lui a été pre- 
ſente de la part de votre tres-Reyerende Pa- 
ternite , & il le lira bien volontiers lorſqu'il 
en trouvera le tems. Mais en attendant qu'il 
le liſe , il fait eloge de votre zele & de vo- 
tre conſtante intrepidite pour la ſainte foi, en 
vous accordant avec un amour paternel fg 


bẽnẽdiction r Je declare tout cela 
à votre tres-Reverende Paternite par ſon ſou- 
verain commandement. © 
Cette Lettre etoit ſignee par le Secretaire du 
Palais. ANGE ARSELLI. 7 


Une autre fois le Souverain Pontife m' en· 
voya ce Bref Apoſtolique. 


0 


per ee 


4 notre cher Fils le Fr. Norbert , Capucin. | | 
BENOIST xiv; PAE. 


Her Fils: Salut & Benediction Apoſto- 
lique. Nous avons regu de vous une Let- 
tre datèe du 11 Mai, avec le Livre que vous 
nous avez enyoye. Nous en avons deja com- 
mencè la lecture. Ne doutez point que nous 
nayons deſſein de le lire en entier, & qua- 
pres Favoir Ia , nous ne ſoyons difpoſes a met- 
tre la main a Vcoeuvre pour preparer les re- 
medes aux maux. Cependant nous vous em- 
braſſons avec une affection paternelle, & nous 
vous donnons notre benedicton Apoſtolique. 
Donne au Chateau de Caftel-Gandolphe , le 
9 Juin 1741, de notre Pontificat le ſecond, 


Et le tr&s-Reverend & tres-Illuſtre Barbe- 
rin, Capucin, Archeveque de Ferrare , ci- 
devant Predicateur du facre Palais, & Gene- 
ral de tout Ordre des Capucins, conduit par 
le meme efprit que ce grand Pontife, me 
crivit la Lettre ſuivante le 18 Aoitt 1743. 
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TRES- REVEREND PERE, 

Ai commence de lire avec beaucoup de 
J plaiſir les livres que vous avez ecrits avec 
un grand ſoin, & que par une bonte ſingu- 
here vous m'avez envoyes ; avec le ſecours 
de Dieu, je continuerai. Je vous rends 
bien des graces de ce que vous m'avez don- 
ne cette preuve de votre amitie pour moi. 
La Bulle dont vous parlez & que vous joi- 
pnez a vos Livres, mYetoit connue; & je = 
dien par cete Bulle qu'il y a des erreurs a 

extirper , & des hommes rebelles & captiewx 
a reprimer. Je vous congratule de ce que le 
Souverain Pontife vous a ordonne de demeu- 
rer a Rome 

Si vous croyez que ma foibleſſe puiſſe quel - 

e choſe, je vous prie dy penſer & dor- 

onner. Faſſe le Dieu tres-bon , que tout vous 
zeuſhile. Cependant je vous proteſte de ma 
reconnoiſſance, & je deſire de vous en don- 
ner des preuves, étant pleinement de votre 
tres - Reverende Paternite , le très- attach & 
tres-devoue ſerviteur, 


F. BARBERIN , Archey. de Ferrare. 
A Ferrare, le 18 Aolt 1743. 


Quelle eſt done la eauſe qui emptche qu 
nos adverſaires n'admirent 1 c — 
tans temoignages ? Et s ils les admirent, pour- 
quoi ne reviennent-ils pas a de meilleurs pro- 
cedes ? A ces temoignages j en ajouterai en- 
core deux. | 


| 3 

Tz ſouſſigne , ayant 16 preſent a Audience 
de notre tres-ſaint Pere, donnee dans les jar! 
| dins de Caftel-Gandolphe , le 21 Juin 1742, 
pers la douzieme heure, felon la maniere de 
compter en Italie, atteſte en foi de Pretre , 
avoir entendu les paroles fuivantes de la pro- 
pre bouche du Souverain Pontife Benoit XIV. 

arlant au Reverend Pere Norbert de Bar- 

duc, Procureur des Miſhons des Indes: 
» Jai regu votre Lettre, dit le Souverain 
„ Pontife ; j; approuve votre Ouvrage ; car il 
» m'eſt tres-agreable , & en meme tems il eſt 
y a tres-neceſlaire a la Religion & a la verite : 
„ je ſouhaite que vous y mettiez la derniere 
7» main , & que vous Facheviez. » Apres avoir 
dit cela, il donna fa benediftion Apoſtolique 
audit Reverend Pere Norbert, avec toute la 
bonte d'un amour paternel. Donne a Rome 
le 29 Juin 1742. Fr. Henri , Prédicateur, 
Capucin. | 


Jie ſouſſigné, atteſfe en foi de Pretre', qu'e- 
tant proſternè aux pieds de Sa Saintete dans 
FAudience donnee par .notre tres - ſainr Pere 
Benoit XTV. aw Reverend' Pere Norbert de 
Bar-le-duc , Capucin , Miſſionnaire Apoſtoli- 
que, & Procureur des Miſſions des Fades 4 
chez les Peres Franciſcams dechauſles de Te- 
troite obſervance, i Caſtel Gandolphe pres la 
porte de: FEgliſe , ſai entendu les paroles fu 
yantes le 7 Juin 1743, vers la quatorzieme 
heure, felon le calcul d'Italie. Le Souverain 
Pontife adreſſant la parole en Francois audit 
Reverend Pere Norbert proſterne a ſes pieds, 
lui demanda ce qu'il d&firoit. Le Pere Norbert 
ſupplia Sa Saintete de lui dire ſi elle avoit 
recu la Preface de ſon; Ouvrage. A quoi Sa 
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Saintets-rEpondit avec bonts : » Je Vai recue 
» & lue. » Le Pere Norbert demanda encore 
au Souverain Pontife , qu'il daignat lui faire 
connoitre {a derniere volonte fur ce point, 
Le Pape repondit deux fois a voix haute & 
d'un air de Fonts : » Je fuis pleinement ſatis- 
» fait de votre Preface; continuez votre Ou- 
»» vrage , continuez votre Livre. „ Apres quoi 
le P. Norbert, ayant regu la benediQtion du 
Souverain Pontiſe, ſe retira. Donne a Rome 
le 14 Juin 1743. Fr. EUsTACHE , Capucin, 
Pretre. | 


Tes Pretres de notre Ordre, avoient de- 
mande a m'accompagner , lorſque j aurois Au- 
dience du Souverain Pontife. Je les priai donc 
alors d' atteſter par écrit les precedentes paro- 
les qu'ils avoient entendues comme moi, afin 
que cela ſervit au moins à convaincre de plus 
en plus les Superieurs de IOrdre , que c'e- 
toit par le commandement meme dw Souverain 
Pontife que je compoſois & faiſois paroitre des 
Livres à Rome. Et il ne faut pas omettre ici 
les privileges dont je fus mum lorſque les 
embiches des Jefuites m'obligerent de ſortir 
dItalie. Car on diſoit publiquement qu ils 


avoient promis une grande recompenſe a qui- 


conque me livreroit he entre leurs mains, ou 
m'oteroit meme la vie de quelque maniere 


que ce fut. 


* * 
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notre bien-aime en J. C. le Pere Norbert , 
Religieux Profes des Freres Mineurs de I'Or- 
dre de S. Frangois nommes Capucins : Salut 
dans le Seigneur. 


A ſacrèe Penitencerie abſout le ſuſdit Re- 
ligieux, Pretre Capucin, de toutes Sen- 
tences, &c. dans un & autre for, par Pau- 


torite Apoſtolique ; & accorde audit Norbert 


Religieux , que tant qu'il ſera dans les pays 
heretiques , il puiſle librement & licitement 
ſe revetir d'un habit ſeculier pour eviter le 
danger de la trahifon , & quill puiſſe paroitre 
inſi reyetu , pourvii que cela ſe faſſe fans 
ſcandale, & que ſon état Religieux demeure 
toujours cache, non-ſeulement devant les He- 
retiques, mais devant les Catholiques mèmes; 
qu'il puiſſe auſh licitement & librement de- 
meurer hors des Cloittes de ſa Religion, tant 
que durera la perſecution qu'il aſſure: ſouffrirc.. 
avec la cults toutefois de celebrer le tres- 
faint ſacrifice de la Meſſe , autant qu'il pour- 
ra le faire ſurement & fans s expoſer à ce 
danger de trahiſon. Ladite facree Penitencerie 
lui accorde miſericordieuſement cette permiſ- 
ſion de meme dans fun & Pautre for, par 
la meme autorite Apoſtolique, ſpeciale & ex- 
preſſe, apres en avoir confere , & avec le con- 


| ſentement de notre tres - ſaint Pere le Pape 


Benoit XIV. Enfin par la meme autorite 
Apoſtolique , ſpeciale & expreſle , elle or- 
donne & defend que les Superieurs de fon 
Ordre, des Capucins ou tous autres, ſous 

telque pretexte ou couleur que ce ſoit, no- 
— moleſter ou inquieter a ce ſujet, ni 
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bembattre ou mettre en diſpute aucune deg 
_ que la bonte Apoſtolique lui accorde . ., 

t cela nonobſtant tous les ſuſdits pretextes 
& toutes Conſtitutions & Ordennances Apoſ- 
toliques , &c.... Donne a Rome, le 22 De- 
cembre 1745. Fe 

Le Cardinal PETRA 7 M. P. 

Au deſſous 7 


NicoLas-Antoine ANGELICY } 
Secretaire de la Penitencerie. 


ll ne faut pas non plus omettre un autre 
Bref Apoftolique , qui me fut r © en 
Angleterre en 1755 =! lequel le Souve- 
rain Pontife Benoit XIV daigna m'accorder 
la permiſſion de paſſer a quelque Ordre que 
ce puiſſe Ctre, pourvũ qu'il fit canoniquement 
approuve. Je n'ai fait aueun uſage de ce 
Bref , & je nai pas meme entrepris d'en 
faire uſage. It fuffira den rapporter le com- 
Mencement, | 

8 3 3 * ä O'S" * p ä 


A notre cher fils Norbert de Bar-le-duc en 
Lorraine, Frere expreſſèement Profes de 
FOrdre des Mineurs de Saint Francois , 


BEN OIS T XIV, PAE. 


FF Hem Fils, Salut & Benedition Apoſ- 
A tolique. Le zele de la Religion, la ſageſ- 
ſe de la conduite & des mœurs, & autres 
louables merites de probite & de vertus, a 
Fegard deſquels vous &@tes recommande au- 


pes de nous par un temoignage digne de foi , 


1. | 

4G 

nous induiſent à rEpandre ſur vous de fpEciad 
les faveurs & gr aces . &c, 22 2 „ „4b Donne 2 
Rome, a Sainte Marie majeure, ſous an- 


neau du Pecheur , le 23 Decembre 1755 , 
de notre Pontificat le ſeizieme. 


Le Cardinal Pas$10NE1. 

Ce ſeroit envain que je repreſenterois 
d'autres Actes capables Tinftruire. Car ſi nos 
adverſaires ne veulent point ajouter foi a 
ceux-la , quand meme un Ange ſeroit envoyé 
du Ciel pour confirmer ces faits, ils ne les 
croiroient pas. Ce que Jen ai rapporte ſuffit : 
abondamment a mes amis, a mes Freres, & 

à tous ceux qui ſont diſpoſes à defendre ma 
cauſe , qui au fond n'eſt pas proprement ma 
cauſe , mais bien plutot celle de toute VEgliſe 
Catholique & du Saint Siege. C'eſt ce que 
Fon voit tres-evidemment par mes Ouvrages 
publics , que Jai ecrits a Roms » & qui ſont- 
repandus dans tout PUnivers. | 

Ce n'eſt pas pour confondre mes ennemis ; 

que j'ai ècrit tout cect, & que je vous Tai 
envoye, mes Reverends & tres - Reverends 
Peres; mais c'eſt afin que vous connoiſſiez 
affaire telle qu'elle eſt , & que vous | an 1 
avec la plus grande certitude, juger de votre | 
Frere , dont le nom & la dignite doivent vous 
etre particulierement recommandables , dans la 
crainte que ou notre Ordre, ou FEgliſe ne 
ſouffre quelque prejudice. Vous devez meme 

appliquer tous vos ſoins & toute votre attens 
tion a ce que vous ne laiſhez ebranler en 
aucune maniere la reputation dintegrite & de- 
xaQte diſcipline , que je me ſuis acquiſe par 
mes travaux & par mes veilles: & vous dey 
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hs vez dautant plus y travailler , que je ne erois 
pas que mes ennemis retrattent jamais les ou- 
trages & les malèdictions dont ils m' ont fauſ- 
ſement charge: ce qu aucun de vous ne doit 
ſoupconner de moi; car ſi Jai eerit quelque 
choſe que je decouvre n'etre pas conforme 
a ce qui s eſt paſſe , non-ſeulement je Vefface- 
rai auſh-tot, mais je ferai connoitre a tous 
la cauſe de Ferreur & tout ce qui en ſera. 
En effet , comme dit 5. Auguſtin , & com- 
me Penſeigne toute la Theologie Chretienne 
avec lui: Le peche n'eſt point pardonne, ſi ce 
que Fon a ravi n'eſt reſttue, Que ces calom= 
niateurs publics craignent donc de mourir dans 
leurs peches , puiſque très-ſouvent ils prechent 
avec eloquence cette yerite', tandis que par 
leurs actions ils ſemblent toujours la deſa- 
youer. Je prie & ſupplie de toutes mes for- 
ces le Dieu tout-puiſſant, de detourner d' eux 
nun ſi grand mal, & de les conduire avec nous 
& Teternelle felicite par la miſericorde de J. 
C. Et cela ne peut empecher que nous ne 
demandions publiquement la reétractation des 
calomnies qu ils ont repandues de tous cotes - 
contre moi par leurs belles diffamatoires. 
Nul , füt- il Eveque, ou revetu de quelque 
dignitè plus Eclatante , ne peut Sexempter de 
reparer le tort injuſtement fait au prochain. 
La deciſion eſt generale , & tombe également 
fur tous: Le peche n'eſt point pardonne , ſi ce 
que Jon a ravi n'eſt reſtitue. 

Apres la lecture de tout ce qui vient d'è- 
tre expoſe , qui ene encore me repro- 
cher d avoir ete Taggreſſeur? Les Heretiques 
font le meme reproche aux Saints Peres qui 
fe ſont vivement eleves contr'eux. N'eſt-ce pas 


par Fautoritè Apoſtolique que Jai ecrit ? Mes 
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Ourrages, avant gts livrls 4 Timpreſſion 7 
n'ont-ils pas été ſoumis à toutes les loix Ec+ 
cleſiaſtiques & Caviles ? N'ai-je pas toujours 
declare, comme je le declare encore aujour- 
d'hui , que ſi dans mes Ouvrages il ſe trouye 
la moindre erreur bien .prouyee , ſoit dans les 
faits ſoit dans la doctrine, je ne rougirai point 
de chanter auffitot la palinodie par des Ecrits 
| eg „& que je condamnerai mes expreſs 
ions plus efficacement qu'on ne puiſſe le de- 
ſirer. Car ſe tromper, c'eſt Lelfet de la foibleſſe 
humaine ; ſe relever de ſon peche, e eſt Peffet 
d une vertu divine; perſeverer dans ſon peche , 
C'eſt effet d'une malice diabolique , dit le mè- 
me faint Docteur. Mais pleinement convain- 
cu de la verite des faits par moi-meme ,” & 
par des temoins qui ſont au deſſus de toute 
exception, ſi je me fuſſe ti ſous pretexte de 
paix, n'auroit-ce pas été une paix fauſſe? Et 
ne pourrois- je pas dire, mais peut- etre trop 
tard: Malheur d moi, parce que je me ſuis th? 
(VI. 5.) I vaut mieux ola a Dieu qu auæ 
hommes. (Act. v. 29.) Quiconque rougira de 
moi & de mes paroles, le Fils de I homme rou- 
ira de lui, lorſqu'il viendra dans ſa majeſte, 
( Luc, Tx. 26. ) Get Jeſus-Chriſt meme qui 
parle ainſi des hommes Apoſtoliques qu'il en- 
* 2 precher VEvangile, | 
fin je ſupplie mes Freres , & tous ceux 
= peut-Ctre n'approuvent pas que Jaye ainſi 
denonce à toute I'Eglife & au Saint Siege g 
les Miſſionnaires de la Societe de Jeſus , qu ils 
ſe rappellent à Veſprit cette doctrine de Jeſus» 
Chriſt notre Sauveur, & qu ils reconnoiſſent 
que je nai provoque que des hommes rebels 


les, obſtines & captieux, & ceux qui avee 
gonnoiſſance ou par Ignorance defendent leu 


tres- mauvaiſe cauſe , deja condamnee depuis 
plus d un fiecle. 8 3 
Toutes ces choſes ſe trouvent developpees 
& expliquees dune maniere plus claire & 
plus Etendue , dans des Ouvrages qui ſont de- 
publies , ou qui le ſeront dans la faite : 
t ſi quelqu un, pour le bien public ou au- 
tre juſte cauſe, deſire encore de moi quelque 
autre choſe qui ſoit en mon pouvoir, il peut 
m'ordonner, en m'ecrivant à Lisbonne ſous le 
nom ſous lequel je ſigne ici, 


L'Abbe PrarEL, conging ci-deſſus, 
A Lisbonne le 14 Avril 136% 


„ 


LIBELLUS SUPPLEN 
ET APOLOGETICUS 


Po D. Abbate C. P. PLA TEL , alias P. 
NORBERTO, Capucino „ totius Ordinis 
. C omitiis generalibus Rome menſe 

ao 1761 agentibus ab eodem Audore miſe 
ſus menſe Aprili giſlen a anni, Oliſpone. 


Reverendiſſimo Patri Generali, ac Reveren- 
diſſimis Patribus 'Definitoribus generalibug , 
necnon Reverendis Patribus Provincialibus 
& Vocalibus totius Ordinis Capucinorum , 
in Comitiis hujuſce anni 1761 ome exife 
tentibus, 


1 AC REVERENDI PArkxs; 


Ego Abbas C. P. Platel , alias F. Norbers 
avs, Provinciz Lotharingiæ Capucinus „Con- 
cionator, Miſſionarius Apoſtolicus, necnon plu- 
ribus abhinc annis Ordinis ſui Miſſionum In- 
diarum Dire * Regionum 
exterarum in Curia Romana rocurator de- 
putatus, &c. nunc Obſipoge omnibus. cum li- 
centiis de jure requiſitis „ exiſtens; cum tot 
& tanta mendacia & „ malitiosè aut 
ignoranter adversus me per totum terrarum 
orbem ab inimicis meis difſeminari cognove- 
rim, neceſſarium eſſe duxi , noſtri Ordinis 


Capinalo generali aliqua publica fidei exhibens 


* 
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aa Teſtimonia five Documents ; quibus re- 
rum veritas pateret, ac omnis probri notas 
qua nominis mei & Ordinis tentarunt violare 
exiſtimationem , penitus deleretur : tune to- 
tius Ordinis Superiores ad Patriam reverh , 
certatim ' vera e, falfa refellere pote- 
runt, ubicumque & quando opus erit. 

Franciſcana enim Religio, quæ eſt mater 
noſtra communis, nihil ſæpiùs ac magis ſuis 
commendat filiis, quàm charitatem fraternam: 
charitas autem pro defenſione veritatis ac Fi- 
dei Catholicæ humanum expellit timorem, & 
ad juſtitiam unicuique reddendam, corroborat 

um. 

Et vero Eccleſiaſticus monet : (Cap. VII. 
6.) Noli quarere fieri judex , niſi valeas vir- 
tute irrumpere iniquitates , ne forte extimeſcas 
faciem potentis , & ponas ſcandalum in æqui- 
tate tu: Quapropter cum nos Deus inter 
tot homines elegerit ac collocayerit in Reli- 
2 tam ſanQa atque iſtà Apoſtolica , de- 
dit nobis ſpiritum virtutis & dilectionis ad Evan- 
gelii defenſionem, tanquam digni Coopera- 
tores Chriſti, (2. Tim. I. 7.) 

Jam ex Fratribus noſtris plurimi noſcunt 
qualia pro ejus nomine & Ordinis gloria mihi 
Ade ſunt Rome, ac in diverſis mundi par- 
tibus, & nuperrime -mea in patna , quales 
'perſecutiones ſuſtinuerim, & calumnias : ſed ex 
omnibus eripuit me Dominus : Scitis equidem 
omnes, ſicut & ego expertus ſum, qubd illi 
gui pie volunt vivere in Chriſto , perſecutionem 
patientur: mali autem homines & ſeductores, ait 
givus gentium Doctor, proficient in pejus , 
. errantes, & in errorem mittentes. (2. Tim. III. 

1. & ſeq.) ee Y 
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dici, omnium pariter virtutum exempla 

in eo admiratus ſum ob oculos ubique habui , 
atque habiturus fam , uſque dum ſupremus 
rerum Moderator ac Atbiter mortalem hanc 
mihi vitam adimat. Ultra quadraginta annos 
huic Ordini immerens fui aggregatus, & per 
omne tempus 3 fraterno amore & cha- 
ritate non 6Qa , ſed ex corde , dilexi ſoda- 
les ac Congregationem , & nunquam diligere 
deſinam. 

Et ſi Clemens XIII graves ob cauſas in 
animum induxit, ut per Breve ad ſtatum Ec- 
cleſiaſticum tranſire deberem , ac poſſem; fat 
convictus habitum non facere monachym : 
iſtud ſingulare privilegium nequaquam ab unione 
_ fraterni, nec a commynicatione in ſpiritualibus 
ſecundum Ordinis Conſtitutiones determinatà 
me ſeparare poteſt: imo in meis fratribus 
amorem & charitatem augere debet, præ- 
ſertim cum Chriſti Vicarium alloquentem au- 
diant: Propter graves perſecutiones quas paſſus 
fuſt ..... moleſtia Hellas & inſectatus longs 
vagari cogaris & pergas. Que profectò verba 
Brevis Apoſtolici , pliis mihi honoris afferunt, 
quam dignitas quæcumque Eccleſiaſtica poſſit 
afferre: eaque me conſolatione ſuſtentant , 
ut nihil amplius optare audeam : Ita enim 
guam injuſtè hoſtes mei in me egerint ſolem- 
niter & apertis verbis a Clemente XIII de- 
claratur, quos etiam non ſemel publicè con- 
demnaverat ipſius doctiſſimus ac magnanimus 
Prædeceſſor Benedictus XIV; quinimd alto 
de corde trahebat gemitus, 2 minimꝭ 
poſſe ejuſmodi avertere perſecutionem. 
Quis nunc ſibi perſuadeat , ut hujuſmodi 
in me collato beneficio quo me, vitamque 
meam ab inimicorum inſidiis defenderet, id 
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fbi poſtea voluiſſe, ut bonis reliquis carerem; 
quibus wn, 91g „ ſatis mihi conſultum eſſe 
videretur ] Cum Ordinis Superiores genera - 
les ac Provinciales annuerint meo ſupplici Li- 
bello id enix? interpretati ſunt, ut infra vi- 

debitur. F 

Certd quoque conſtat per hunc Libellum 
me ad clauſtra redeundi conſęrvaſſe liberta+ 
tem; ea fant ſum uſurus, præſertim ſi in 
hoc novo ſtatu nequaquam facilius nec magis 
Eccleſiæ inſervirem ; in cunctis enim labori- 
bus, five ſcribendo, five predicando , five 
tot & tantas Regiones peragrando , hunc reſ- 

xi finem , videlicet gloriam & utilitatem 
— ac Ordinis: Quæ quidem vitæ ratio 
niſi ejuſmodi eſſet qualem eſſe dixi, haud dubis 
meos ſuppliciter precarer Fratres ut adire mihi 
liceret , cum iplis Dei canonicas cantaturus 
laudes., & magis ac magis pro meis & to- 
tius Eccleſiæ inimicis in congregatione juſto- 
rum effunderem preces, expectando in pace 
K a mundo ſegregatus, adventum Domini 
noſtri Jeſu Chriſti, in quo eſt ſalus omnium 
& tota mea fiducia : ac ne ullus ad ea qua 
modd expoſui dubitandi locus relinquatur, fi- 
dei public ſunt hic præcipua exhibenda inſ- 
trumenta, quorum primum erit Clementis 
XIII Breve, ad ſtatum Eccleſiaſticum trans 
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DILECTO FILIO NORBERTO. 


A Lotharingid , Ordinis Fratrum Minorum ſunth 
Franciſct Capucinorum nuncupatorum Profeſſo, 


CLEMENS PAPA XIII. 


928 „Salutem & Apoſtolicam Be- 
nedictionem. Expoſuit Nobis dilectus 
Filius noſter Nereus, ſanctæ Romane Eccle- 
fie Diaconus Cardinalis, Corſmi nuncupatus, 
Congregationis venerabilium Fratrum noſtro- 
rum ſanctæ Romanæ Eccleſiæ præfatæ Car- 
dinalium in tota | Republica Chriſtiana gene- 
ralium Inquiſitorum adversvs hæreticam pra- 
vitatem auctoritate Apoſtolica deputatorum 
Secretarius , ac utriuſque ſignaturæ noſtræ 
Præfectus, qudd tu, qui alias habitum per 
Fratres Ordinis Minorum ſancti Franciſei Gas 
pucmorum nuncupatorum geſtari ſolitum, plu- 
ribus abhinc annis ſuſcepiſti, & profeſſionem 
er eoſdem emitti conſuetam expreſsè emi- 
iſti, Regularis & in ſacro Presbyteratùs or- 
dine conſtitutus exiſtis : ob graves quas paſſus 
fuiſti perſecutiones , propter atefactas eidem 
Nereo Cardinali ac Nobis plane notas ' ratio» 
nes, moleſtis affectus & inſefatus longe vagan 
cogaris & pergas, Ut conſcientiæ tuæ conſuls 
tum fit, tuque divinis obſequiis quietius ya» 
care poſſis, idem Nereus Cardinalis pro- 
prium , æquumque ac neceſſarium efle ducit, 
ut extra dium Grdinem in habitu Presby- 
teri ſecularis de cætero remaneas: Nobis 
proprerea ſupplicayit , ut tibi in 3 oF; 
| . C ij 
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rtunè providers: 1 benignitat Apoſtolica 
emur. 

os igitur te ſpecialibus favoribus & gra- 

tis proſequi volentes, & a. quibuſvis excom- 
municationis, fi uſpenſionis & interdi& , aliiſ- 
<3 Eccleſiaſticis ſententiis , cenſuris , & pœ- 
, & jure vel ab homine quavis occaſione 

oe causa latis , fi quibus quomodolibet inno- 
datus exiſtis , ad effectum præſentium tantum 
conſequendum , harum ſerie abſolventes & 
abſolutum fore' cenſentes ; hujuſmodi ſupph- 
cationibus inclinati , tibi, ut petita prius 2 
tuis Superioribus dict Ordinis ac etiam mini- 
me. obtenta licentia , non obſtante ſupra dictà 
er te in . Ordine canonicè emiſla pro- 

0 ſſione, ut præfertur, extra memoratum Or- 
dinem, "limilfo prius habitu Regulari præfa- 
to, abſque ullo tamen pœnarum Ecclęſiaſti- 
carum jncurſu , ant jrregularitatis nota , in ha- 
bitu Prezbyteri ſecularis ſub obedientia & omni- 
moda ſubjectione vengraþili Fratri Claudio mo- 
derno necnqn pro. tempore exiſtenti Epiſcopo 
Tullenſi, quoad vixeris , remanere libere & 
licitè poſſis & valeas, auRoritate Apoſtolici 
tenore præſentium concedimus & indulgemus. 
Decernentes te, poſtquam dicto Ordine 
egreſſus fuetis, Otdini præfato in genere vel 
in ſpecie minimè teneri 2 nec obligatum fore, 

— — & jaane , ſi ſechs ſuper his a quo- 
quam quav1s auftoritate ſcienter vel ignoran- 
ter contigerit attentari : nonobſtantibus Apoſ- 
tolicis ac generalium ętiam Conciliorum Conſ- 
titutionibus & Ordinationibus , ac qicti Ordinis 
etiam juramento, confirmations poſtolica . 
vel quavis firmitate alia rc}, >ratis , ſtatutis, & 


conſuetudinibus , privilegiis quoque , Indultis, 
& Litteris Apoſtolicis in contrarium præmiſ, 


by 
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ſorum, quomodolibet conceflis , confirmatis 5 
& innovatis. . 12971 
+ Quibus omnibus & ſingulis, illorum teno- 
res, præſentibus pro you & ſufficienter ex- 
preſſis ac de verbo ad verbum inſertis haben- 
tes, illis alias in ſuo robore permanſuris, ad 


præmiſſorum effectum hac vice dumtaxat ſpe- 


cialiter & expreſsè derogamus , ezterifque 
contrariis quibuſcumque. Datum Rome, apud 
Sanctam Mariam majorem , ſub annulo Piſca- 
toris, die 24 Aprilis M. DCC. LIX. Pontifi- 

eatiis noſtri anno primo. 
Sigillum ad extra. | 
D. Cardinalis PASSIONEL. 
hn Wo COPEL. 3 a SENT 

DIPLOMA REGIS 
Ad hoc Breve. 


S „par la grace de Dieu, Rot 
O de Pologne, Duc de Lorraine & de Bar, 
&c. A tous ceux qui ces Preſentes verront; 
Salut: L'Abbe- Curel Pariſot, dit Platel ; na- 
tif de notre ville de Bar- le- Due, ci- devant 
Frere Mineur de S. Francois de l' Ordre des 
Capucins de la Province de Lorraine, ſous le 
nom de P. Norbert, Miſſionnaire Apoſtoli- 
que, & Proeureur general des Miſſions etran- 
3 de France en Cour de Rome, &c. 

ous a très-humblement fait repreſenter qu'il 
a obtenu du Pape Clement XIII. le 24 Avril 
de la preſente année, un Bref par lequel le 
S. Pere Va fait paſſer à I'etat de Pretre ſecu- 
ker ſous Fobeifſance immediate de I Ordinaire ; 
& apres ayoir fatisfait aux charges =_ lui ſont 
ampoltes par ledit Bref envers les Superieurs 
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Majeurs de ſon Ordre, il lui importe d ob- 
tenir de Nous la permiſſion de jouir du Bé- 
nefice d'icelui dans nos Etats: A Peffet de 
oi, il Nous a très-humblement fait ſupplier 
Fagreer & approuver : A quoi inclinant 
favorablement, fur le rapport qui Nous a ete 
fait des bonnes vie & meœurs, zele , fidelite 
& affetion a notre ſervice , de PExpoſant : : 
Pour ces cauſes & autres a ce Nous mouvans , 
Nous, apres avoir vii & * examiner ledit 
Bref en original, avec les Approbations deſ- 
_ Saptricurs Majeurs de l dre des Capu- 
cins, ci- joints & attaches ſous le contre: ſcel 

de notre Chancellerie, avons iceux agrees & 
approuves , agreons & approuvons par ces 
Preſentes , pour tre ſuivis & executes dans 
nos Duckts. de Lorraine & de Bar, & jouir 
PExpoſant de tout le contenu audit Bret. 
1 en mandement à nos ames & feaux 
les Préſidens, Conſeillers & Gens tenans no- 
tre Cour Souveraine de Lorraine & Barrois, 
Bailly, Lieutenant general , Particulier, Aſſeſ- 
ſeurs Civil & Criminel, Conſelers & Gens 
tenans notre Bailliage fe Bar, & a tous au- 
Qs ns. Officiers, IR > homemes & ſu- 
appartiendra rèſentes, en- 

— 4 leſlie Brefs & 1 im dicelui , 
is & chacun d'eux en droit ſoi, fallent re- 
iſtrer en leurs Greffes pour y avoir recours 
2 cas echeant ; & de tout Feftet diceux, faſ- 
ſent , ſouffrent & laiſſent Expoſant jouir & 
uſer pleinement & paiſiblement, ceſſant & 
t ceſſer tous troubles & -empechemens 


contraires; car ainſi Nous plait : foi = 
quoi Nous avons aux Prefentes , ſignees de 
notre main, & contre-11 par Fun un de nos 


Conſeillers Secritaires d tat, commandemens 


des Finances, fait L & appendre notre 
grand ſcel. Donne en notre ville deLuneville, le 
3 Decembre 1759. ST ANIS LAS, Roi. 
| Par le Roi: Rovor. 
Regiſtrata, GUIRE. 


Ad exira : 


Le ſouſſigné Secretaire , Greffier en chef | 
des Conſeils du Roi, certifie que les Paten- | 
tes dautre part ont ete ſcellees a Audience | 
des ſceaux , tenue pardevant Monſeigneur le 
Chancelier. A Luneville ce jourd hui 3 De- 
cembre 1759. DuRIVAL. 


| 
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DECRETUM 


Supreme Curie. 


TANISLAS, par la grace de Dieu , Roi | 
de Pologne, Þuc de Lorraine & de Bar, | 
&c. A tous ceux qui ces Préſentes verront; | 
Salut: Scavoir faiſons , que vi par notre Cour | 
Souveraine de Lorraine & Barrois , la Re- | 
= a elle preſentee par M. Abbe Curel 
ariſot, dit Platel , natif de la ville de Bar- 
le- duc, ci-devant Frere Mineur de S. Fran- 
cois de VOrdre des Capucins de la Province | 
de Lorraine , ſous le nom de P. Norbert, | 
Miſhonnaire Apoſtolique & Procureur 3 
ral des Miſſions &trangeres de France en Cour 
de Rome, expoſitive qu'il a obtenu de N. S. 
P. le Pape Clement XIII. le 24 d Avril de 
la preſente annèe 1759, &c. Vile Bret par 
lequel le Saint Pere le fait paſſer a Fetat 
Pretre ſeculier ſous Vobeiſlance 3 de 
1 IV 


POrdinaire ; & apres OM fatisfait aux char- 
ges qui lui ſont impoſees par ledit Bref, en- 
vers les Superieurs Majeurs de ſon Ordre; il 
a obtenu de nos graces la permiſhon de jouir 
du Benefice dudit Bref dans nos Etats, par 
Lettres -Patentes du 3 du preſent mois de 
Decembre : Et comme il lui eſt important 
d'en jouir , & de les faire regiſtrer au Greffe 
de notredite Cour, il Va ſupplice de Tordon- = 
ner; ladite Requete ſignze , THOMAS Procu- 
reur; le Soit montre à notre Procureur gene- 
ral, ſes Concluſions au bas: Va auſſi leſdites 
Lettres- Patentes, enſemble le Bref & autres 
Pieces jointes: Oui le rapport du ſieur de 
Maud hui de Beaucharmois , Conſeiller. Tout 
conſiders : NoTREDITE Coun ayant égard a 
la Requete , ordonne que le Bref & Lettres- 
Patentes qu'il en a obtenues, ſeront regiſtrees 
en ſes Greffes, pour tre ſuivis & executes 
felon leur forme & teneur, jouir par le Sup- 
a du Benefice diceux , & y avoir recours 

cas Echeant. Fait a Nancy, en la Cham- 
bre du Conſeil, le 19 Decembre 1759, ſous 
le ſcel de notredite Cour. Par la Cour, 
F. Lacroix. Droit de la Cour gratis. 


En execution de PArret de la Cour du 19 
Deécembre 1759, les Patentes d'autre part 
ont étè regiftrees au bas diicelui par le Gref- 
fier en ladite Cour. F. Lacroix. 
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Publicatio Brevis Apoſtolici ab Epiſcopo 
5 Tullenſi. 
( upius, Dei gratia & ſanctæ Sedis 


| . e autoritate, Epiſcopus Comes 
Tullenſis, ſacri Romani Imperü Princeps , &c. 


| 7 

Vidimus litteras Apokiaticas deſuper conten- 
tas & ipſas exetutioni mandari permiſimus & 
conſenſimus per Præſentes, ſub clauſulis ac 
conditionibus in dictis litteris expreſſis. Datum 
Tulli Leucorum, in Palatio noſtro Epiſcopali, 
die 20 Decembris an. 1759. 

Cx ubius Epiſcopus C. Tullenſis. 

De Mandato , THIEBAur. 


OO 
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Suplex petitio Ordinis Capucinorum Superioribus 
acta, ut in Brevi Apoſtolico præſcribitur. 


Reverendo admodùm Patri Paſcali a Nanceio 
PFratrum Minorum Capucinorum Lotharin- 

gize Provinciali Miniſtro, ac plurimum Re- 

verendis Patribus Definitoribus ejuſdem Pro- 

vinciz. | 1 
L Ratrer Nobertus à Barroduco , Capucinus , 
1 Concionator , &c. Exponit quid in Ger- 
'mania adhuc exiſtens, menſe Maio preterito , 
a ſandtiffimo Domino Domino noſtro Clemente 
XIII. feliciter regnante, Apoſtolicas in forma 
'Brevis Apoſtolici ad eum miſſas per Eminen- 
tiſſimum Cardinalem Corſini, &c. receperit 
litteras datas die 24 Aprilis 1759 , in quibus 
ſummus Pontifex de benignitate Apoſtohca ac 
de ſuæ autoritatis plenitudine , illum ab Or- 
dine ſuo Capucinorum eximit , ut in ſtatu Ec- 
cleſiaſtico & ſub habitu clericali legitimè poſ- 
ſit ac debeat vivere, propter graves cauſas 
allegatas in ditto Brew , el conditione tamen 
prids ſe præſentandi ejuſdem Ordims Superio- 
Tibus atque ab eis licentiam petendi, &c. Qua- 
propter enixè ac humillimè Reverendum ad- 
modum Patrem Paſealem — Lotharin- 

v 


iz Capucinorum Miniſtrum Provinciaſem ; 
— & Reverendiſſimos Patres Definitores 
ejuſdem Provinciæ precatur, ut ſuis dignentur 
annuere poſtulationibus: quatenis ſupradicto 
fruendo privilegio, facilivs , congruentiuſque 
poterit ſummi Pontificis exequi mandata : Et- 
enim ipſis ad vite ſuæ ſinem ufque , ac in om- 
ni tempore, fideliter & ex corde parebit , 
atque parere manebit ſemper paratus : verum 
per id nuffatentts neque baue , ſuffragüiſve, 
neque privilegiis, five a ſummis Pontificibus, 
ive ab ordine ſuo, aut a Provincia ſuà con- 
ceſſis, & netquidem libertati denud ad clauſtra 
ejuſdem Provinciæ redeundi renuntiare ſibi 
mens eſt, recipienduſque erit eo modo quo 
ſi nunquam fuiſſet exemptus : Ided magis vi- 
detur æquum, quo minimè aſiis dicti Ordi- 
nis nec ahorum 1 » Provincus fuerit 
aggregatus, licèt Miſhonibus quæ ad ipſas per- 
tinent, inſervient: Ex hor th 
bitat quin Paternitates veſtre plurimùm Re- 
verendæ, huic ſupplici ſubſcribant libello, at- 
que adjiciant Decretum quo nunc & in futu- 
rum ſecundum circumſtantiarum & temporum 
3 de eorum voluntate 5 intentio- 
ne conſtet. At ro gratia quam Deus, &c. 
Lunevillz , 2 Junk 1759. 7 
| t F. NorBrarvs , wt ſuprs. . 
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Decretum Superiorum Ordinis Capucinorum. 


24 ac ponderatis fuplicationibus 
nobis factis à ſupranommato Oratore, viſo 

tm Brevi Apoſtolico ad ipſum directo ac 
dato die 24 Aprilis anni primi Pontificatũs 
lar ctiſſimi Domini P. P. Clementis XIII.; li- 


benti animo , una 3 . „aſſenſu noſtro con- 
firmamus ſupplicationem nobis fatam , eòque 
übentius, qud vitam degit Religioſam, ace 
zelo animarum in Ordine noſtro flagravit: 
eum igitur participem facimus omnium ſuffra- 
N. in noſtra provincia Lotharingiæ ſicut 

in totà noſtrà Congrẽgatione uſitatorum, 
tam vitæ tempore, quam poſt mortem. Da- 
tum & ſigillatum die 11 Junii 1759, in noſ- 
tro Conventu Lunevillenſi. F 
Locus f fili. 


F. Pas cALIis Naneeianus, Miniſter Provin- 
cialis. F. RENATvs , Guardianus & Definitor. 
F. Jo AN NEs-JosEphus, Guardianus & Defi- 
nitor. F. BENEDIcrus, Definitor. F. I6Na- 
us, Definitor, | 
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Decretum Definitorii Generalis. 


| V & perpenſis Oratoris precibus ac 
copia Brevis Apoſtolici, damus noſtrum 
conſenſum , ut ad ſtatum Eccleſiaſticum tranſire, 
in eodem juxta præſcriptum Brevis Apoſtolici 
fab obedientia cujuſdam Domini Cardinalis 
Eminentiſſimi jam in ipſo Brevi deſignati vel 
ulterius deſignandi permanere , ac quemadmo- 
dum ſua provincia Lotharingiæ conſentit, ejuſ- 
dem provinciæ communicatione in ſpirituali- 
bus gaudere poſſit. Datum in Definitorio ge- 
nerali, Rome 12 Juli 1759. F. SERAPHINUS, 
Miniſter generalis totius Ordinis Capucinorum. 
Locus ſigilli. 

8 8 Reverendiſſimi Patres, minim 
fit excogitam fupradictas refolutione? & 


po Gy] 


icceſſortbus executioni non fore mandandas: 
Attamen cùm juris abundantia nequaquam no- 
ceat , iterum atque iterum humillimè precor 
Reverendiſſimum Patrem Procuratorem Ordi- 
nis, ut hæc omnia in Comitiis generalibus le- 
genda proponat & quam. maxume fieri po- 
teſt confirmari ſtudeat: Et pro gratià quam 
Deus, &c. Datum Oliſipone, die 7 Aprilis 
1761. Abbas PLATrEL, ut ſupra.. | 


Hebdomada immediate ſequente veredario- 
rum Magiſtro hæc tradidi ſcripta, in quibus 
continuatio, ſerieſque earum rerum continetur, 


quas antea. deſcripſi. 
REveERENDISSIMI AC REVERENDI PATRES. 


X ſupra relatis conſtat me, Illuſtriſſimi ac 
Reverendiſſimi Tullenſis Epiſcopi juriſdic- 
tioni elſe ſubditum, donec divina aliter diſ- 
poſuerit Providentia: verum quidem eſt ſum- 
mum Pontificem Clementem XIII. imprimis 
me ad Eminentiſſimum Cardinalem des Lan- 
ces, miſiſſe: Ideò in Definitoru generalis De- 
creto de quodam Eminentiſſimo deſignato, 
vel deſignando, commemoratur: Dum autem 
a Curia Brunſvicenſi, Taurinum mea cum 
farcina pergerem, ad ſummi Pontificis Cle- 
mentis XIII. juſſa exequenda , confectà jam 
media & amplius itineris parte, nuncius ad- 
venit, cui fidem præſtare oportebat, ne ulte- 
rius progrederer, ſed opus eſſe ſeeuriorem 
quærere locum, ſumptuum nulla habita ra- 
tione; illic, ſicut & alibi, metuendum erat, 
ne tumultus aliquis concitaretur: Hine factum eſt, 
ut omnis via intercluderetur ei qui idololatrias, 
ac ſuperſtitiones a divino cultu profligare ni- 


* 
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ſus eſt, contra Societatis Miſſionarios, qt 
ſpretis omnibus Decretis ac Conſtitutionibus 
Sh a duobus ſeculis, emanatis, eas cum 
detrimento animarum fovebant ſimul & cole- 
bant. 

Mox igjtur de reditu ad Patriam cogitavi; 
ad quam cum perveniſſem, quod boni ex na- 
ture privilegio omnes capiunt, di obtinere 
non potui: aliquantò enim pòſt, decedendum 
fuit : Nam infeſti in me hoſtes, qui ſe eſſe 
pacis amatores gloriantur, ſtatim atque norunt 
me velle in Lotharingia morari , omnem ad- 
verſus me moverunt lapidem , præſertim apud 
Regem, cujus cor eſt optimum, ſed illis om- 
nino devotum: Tandem malignà eorum mente 
detectà, Litteræ Patentes ſuperius deſcripte , 
quibus Regium exhibetur teſtimonium, fue- 
runt ſcribenti conceſſæ: Id quod animos pla- 
care ac coercere debuiſſet, magis odium con- 
citavit: Nam cum medium ſilentium contine- 
ret omnia, & nox in ſuo curſu medium i- 
ter haberet, domus in qua degebam repente 
fuit ita lapidibus oppugnata, ut ſomnum cap- 
tantes magno cum metu è lecto ſurrexerunt : 
Nemo per feneſtras jam confractas, aſpicere, 
nec feras exire, audebat. Quis hoc fecit? 
neſcio. Deus ſcit, & condonare dignetur: Et 
quod poſteritati abſque dubio erit difficile ad 
credendum, utriuſque Ordinis Ecclefiaſtici Su- 
periores magis conterriti quam egomet , ut 
potè Deus ſemper fuerit in periculis ad- 
jutor & protector meus , ſerid verbis ac 
Litteris hortati ſunt, ut reverterer ad Prin- 
cipes Proteſtantes, qui multos per annos, au- 
xilia tam generosè mihi præbuerunt, ac om- 
ni officio um genere me proſecuti fuerant. 


Quidd igitur mali fecerim ? Quare eſſe ubique 
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an ejectus & exul ? Nunquid , ut divus 
Paulus ſiſtens in conſpeQu Judæorum & ſuo- 
rum judicum, ita in facie totius Eccleſiæ cum 
fiducià profiteri queo ? Neque in legem , neque 
in templum, neque in Caſarem peccavi: (Act. 
25. 8.) Imdb pro hiſce cunctis fortiter pug- 
navi; idcired multas & graves adversus me 
objecerunt cauſas, quas probare nequeunt. 

Cam autem in animo mihi ſemper tuerit 
omnem prorsus mali ſuſpicionem amovere , 
ſtatui Lutetias petere , quod mihi perſuaſerim 
in magna civitate & inter tot homines quem- 
que privatum vivere poſſe omuind occultum ; 
maxima in ſpe eram id futurum; ſed aliquot 
poſt menſes alias itertm mihi inſidias parari, 
ab amicis intellexi, de quibus minimè dubi- 
tandum fuit : Omnem autem, ut commendat 
ſanctus Petrus, ( J. Epiſt. 5. 7.) Evangelii diſ- 
cipulis , meam ſollicitudinem project in Deum, 
cui cura eſt de nobis, atque totam meam ſpem 
in Chriſtum, qui promiſit : Capillus de capite 
veſtro non peribit. (Luc. 21. 18.) 

Quæ ci ita eſſent, præclarus ac nobilis Re 
gis Fideliſſimi Miniſter apud Curiam Gallica- 
nam me bonis verbis ſuaſit, ut tranſmearem ad 
Oliſiponenſem, in qua ſecuritatem, auxilium & 
laborem prote&d invenirem : Placun conſilium, 
ejuſque monitis parendum putavi : Et quanquam 
#tate jam proveQus , navigationis periculo me 
„ minimè abhorrui. 

oſcunt omnes meos ſub pena capitis pro- 
hibitos eſſe inimicos in Luſitanorum Provinciis 
pedem ponere : Attamen nonnullis viſum fuit 
mihi tutò vitam degere non licere , ut puta- 
bamus : Nam & facile hic auxiliares adhuc 
queunt invenire manus ; Verum ſi Deus pro 
nobis, quis contra nos? (Rom. 8. 31.) Ex ſu- 
pra poſitis, Reyerendiſinu ac Reverendi Pg; 
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ted, quis non videt malorum enumerationem 
à magno nationum Apoſtolo deſcriptam ad has 
tempora eveniſſe.? Periculis fluminum, pericu- 
lis latronum , periculis in genere, periculis ex 
gentibus, periculis in civitate, periculis in ſoli- 
tudine, periculis in mart, periculis in falſis Fra- 
tribus: (2. Corinth. 11. 26.) præcipuè in eis, 
qui, ut mei adverſarii , querunt que ſua ſunt , 
non qua Jeſu Clriſti. 

Magna eorum tuba per totum terrarum 
' orbem .remugit , quod ipſi omnia ad mayja- 
rem Dei gloriam peragant , dum ad propriam 
referre nimis videantur: charitatis & amoris 
legem enix? prædicantes; verum peſſima odii 
ac ultionis mundo præbentes exempla. 

Cum præſentes meæ litteræ ed ſpectent, 
ut Ordinis noſtri Superiores ea quæ mihi acei- 
derunt planè noſcant, eademque eorum ſtudio 
nota ſint ſaltem Fratribus noltris in Chriſto; 
Ideò quædam fidei publicæ monimenta ulterius 
Iunt adjicienda: Ex lis unuſquiſque mala que 
defleo a pluribus annis, potius augere quam _ 
minuere ſane confitebitur. 


—— — — 
. — 


Licentia Illuſtriſſimi ac Reverendiſſimi Tullenſis 
Epiſcopi, mihi conceſſa, Pariſiis remanendi, 
poſted Oliſipone. 


Lavupius, Dei gratia & ſanctæ Sedis 

Apoſtolicæ antoritate Epiſcopus Comes Tul- 
lenſis, ſacri Romani Imperu Princeps , &c. No- 
tum facimus & teſtamur univerſis præſentes Lit- 
teras inſpccturis, Magiſtrum Pariſot (Pla- 
tel,) Presbyterum noſtræ Diœceſis bonis eſſe 
vita & moribus, ſanàque doQrina imbutum, 
nec ullo cenſurarum vinculo, quod nobis in: 
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Hotuerit , innodatum; cui ex noſtrà Diœceſi 
exeundi & Pariſtis commorandi negotiorum 
cauſa licentiam concedimus per Præſentes. 
Datum in caſtro noſtro de Moſelly, die 6 


Martii 1760. 
i | Locus | figile. 
CLaupivs Epiſcopus C. Tullenſis. 
De mandato, ._ | 
PASQUEL. 
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Epiſtola ab eodem Domino Epiſcopo Gallicè conſ- 
cripta & inferius tranſlata Latino idiomate , 
in qud me de adventu Oliſiponem congratula- 

tur: data die 28 Septembris 1760. 


141 requ avec une vraie ſatisfaction des 
nouvelles de votre arrivee a Lisbonne : 
vous avez fait beaucoup de chemin en peu 
de tems. Puiſque la providence vous a rap- 
pelle 2 votre ancienne deſtination (de conti- 
nuer vos travaux Apoftoliques „) vous rem- 
plirez ſes deſſeins avec plus de tranquillite que 
dans ce Pays-ci, od les Jeſuites ne vous ver- 
roient 2 de bon ceil , après tout ce qui s'eſt 
* e votre part vis-a-vis d eu n. 
ous me ferez grand plaiſir de m ëcrire de 
tems en tems ce que vous apprendrez inté- 
reſſant dans votre Royaume : je ne vous com- 
promettrai jamais. . . Vous etes a Lisbonne 
en paix & en ſureté yis-a-vis des perſecutions 
vous craigniez autrefois. J'ai Thonneur 
detre be paste en 1 | 
Votre tres-humble & très- obèiſſant Servi- 
teur, LEvtque DE Tour. 


De notre Chatean de Maſelly, Ie 28 Septembre 17604 


6 
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Ejuſdem Epiſtole Latina tranſlatio. 


Agna cum voluptate de tuo Oliſiponem 
adventu per tuas litteras accepi notitiam: 
Parvo temporis ſpatio titulta perfeciſti itinera : 
Cum Providentia te alia vice ad tuam anti- 
quam vocationem ( ſcilicet, ad laborandum in 
vine a 8 ſua conſilia majori cum quiete, 
qua in mea Diœceſi, in qua Jeſuitæ te ma- 
lignis aſpicerent oculis, propter omnia que 
inter te & eos evenerunt, 2 ad implere. 

Pergratum mihi feceris, ſi ea quæ attentio- 
ne digna in veſtro Regno addiſces, identidem 
mihi mittere velis, & nunquam te in diſcrimen 
adducam . Tu Oliſipone in pace ac adver- 
sùs perſecutionum tempeſtates quas anteà time 
bas, tutus exiſtis. .. . Honori tribuo quod ſim 
tuus humillimus & obſequentiſſimus ſervus, 


Episcopus TULLENSIS. 


In Caſtro noſtro de Moſelly die 28 Sept. yd | 


© 


_—_— Reverendi Patris a Nanceio Provincia 

otharingia Capucinorum Miniſtri Provincia- 

lis, data Nanceii 11 Auguſti 1759 Gallice 
conſcripta & hic tranſlata. 


CARISSIME CONFRATER, 


I vis ut tibi ex animo loquar , ſtatim abeun- 


di conſilium tibi do, & quamplurimas-ha- 


—— —— 
K» —ͤ—ũ——q—— — — 
. 


66 | 

beo cauſas judicandi te in hac tuâ Patri non 
eſſe ſecurum : Ad tuum igitur antiquum per- 
fugium redeas: Reverendiſſimo Patri Generali 
ac Reverendiſſimo Patri Procuratori totius Or- 
dinis in Curia Romani ſiſtenti, ſcribam te ad 
id coactum fuiſſe, ſaltem ad aliquot annos ; & 
de hac re ſummum edocebunt Pontificem. 
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Lettre du Reverend Pere Paſcal de Nanci , Pro- 
vincial des Capucins de la Province de Lor- 
raine datee du Ii Aoilt i759; 


Mon CHER CONFRERE, 

81 vous voulez que je vous parle ingenue- 
ment, je vous conſeillerai de ſortir au plu- 
tot du Pays. Tai trop de raiſons pour juger 
que vous netes pas en ſureté ici. Allez dans 


votre ancienne retraite. J'ecrirai à notre Re- 


verendiſſime Pere General & au Rèveèrendiſ- 
ſime Pere Procureur en Cour de Rome, 
= vous Etes oblige de prendre ce parti, 
du moins pour quelques annees ; ils en in- 
formeront le Souverain Pontife , 


n 


in A Epiftols cjuſdem Superioris , dat! 23 
| pariter menſe Auguſto 175g. 
M1 CARISSIME CONFRATER , 


Rzvideo non omnia tibi æquè feliciter 
in Patria eventura , ut ſpe : facies 
prudentiſſimè  iſtinc , ſaltem ad aliquod tem- 
pus, aberis : Si multi ſunt amici qui tuam 
amplectuntur cauſam, formidabiles quoque ha- 


bes inimicos : ces ak , abeas, quampri 

mum: non minis nos invicem ex corde dili- 
emus. Mi cariſſime Confrater ; tuus humil- 
imus & obedientiſſimus Servus 


F. PaSCAL1S , Miniſter Provyincialis, 


— — 


— — 


Lettre du mime Superieur, du 25 du meme mois; 
Mon cnrR CONFRERE, 


E prevois que vous ne ferez pas ici auſſi 
agreablement .que vous vous Fetes perſuade. 
Le meilleur parti que vous puiſhez prendre; 
Ceſt de vous (loigner, da moins pour un 
certain tems; ſi vous avez bien des gens qui 
epouſent vos interèts, comptez que vous 
avez de formidables ennemis. Croyez-moi, 
decidez-yous au plutot. Nous ren ſerons pas 
moins cordialement , SY 


Mon cHeR CONFRERE, 


Votre très-humble & tres« 
obèéiſſant Serviteur , | 
F. PAS CAL, Capucin g 
Provincial. g 


Tot inter Epiſtolas quas pariter Romæ ex 
omnibus regionibus ſcripſi, duas à tempore 
moderni Pontiſicatùs miſſas, duntaxat referam 
ad confir manda facta jam probata , alia quo- 
que ejuſdem generis detegenda: Primam idio- 
mate Italico exaratam miſi Clementi XIII, 


_ poſtquam Pontifex eſt renuntiatus ; Hes 


— 
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$ANTISSIMO PADRE, 


Roteſto di eſſere a. parte nella ſoprema 

elevazione di Voſtra Santita , laquale mi 
ha fatto provare un ſtraordinario piacere nel 
mezzo delle turbulenze ſono nella Germania, 
m' ardiſce a metter mi in ſpirito, alli ſui ſaggri 
piedi , per manifeſtar che participando all ap- 
plauſo univerſale, io ſopra tutti me rallegro 
e la mia fatisfazione e la più grande che po- 
tra mai aver in queſto mondo. 
Ho avuto Fonore di tratener mi col il ſuo 


dlegniſſimo Predeceſſore tante volte e di boca 


& colla penna, che ſpero che la Santita V of- 


tra ſi degnera ricordarſi della mia piccola per- 


ſona, & farle ſentire qualche effetto della ſua 
antica benignità & del ſuo gran euore, eſ- 
ſendo ſempre l'iſteſſo, pieno di zelo per la ſanta 
Sede & la pace Chriſtiana, ſono intieramente 
perſuaſo, che Voſtra Santita , ſi porterà a 
fayorirmi ſecondo le occurrenze. 

Paſſando alla Corte di Brunſwic-Wolfanbut- 
tel al principio del 1756, il Sereniſſimo Duca 
regnante m'ha fatto da fe ſteſſo Vofferta di 
fermarmi nel ſuo ſtato & m'ha nominato uno 
dei ſuoi Conſiglieri colla penſione, e m'ha fatto 
il favore di darmi per la mia habitazione una 
caſa comoda , vicina della ſua ſereniſſima Ma- 
dre dotata di gran pieta, laquale e la forella 
dell'Imperatrice defuncta, madre della preſen- 
te. La ricca Bibliotheca Ducale ſta di fronte 
in poca diſtanza. Tutta queſta Sereniſſima Fa- 
miglia e degna di lode per le loro virtu & la 
bella educazione che anno li Principi e le 
Principeſſe, Fui inviato ſegretamente alla Fa- 


TAP 680 | 
wy Reale 8 anno paſſato per un 
affare di gran importanza. | 

Frattanto reſtero ſempre diſpoſto e promto 
a abandonnar e laſciar tutti queſti vanagi per 
ubbedire alla Santita Voſtra, e ſervir la in 
qualche maniera che ſi ſha... . Si io aveſſe Ja 
mia preſente penzione aſſicurata, potrei vi- 
vere in qualche ſeguro luogo d'Italia, che fa 
ſempre guella mia predilezzzone ; Pud eſſere 
che il mio ſereniſſimo Duca m'accordareblee 
la medeſima penzione , in qualche paeſo che 
ſi fra , ove compiacera alla Sua Santita di 
mandarmi : Ma farebbe più conveneyole di 
ricever la mia ſuſſiſtenza da qualche potenza 
Catolica. Benchę la noſtra religione ſia libera 
nel Dominio di Brunſwic. 

In neſſuno tempo ho ceſſato d impiegarmi 
ſecondo Jeligenze dei cafi : E dal tempo che 
ſono nella Germania, io ho avuto Voccaſfione 
di ſcriver à molti Principi dq Europa & Ionore 
di ttatenermi colloro , &c. Ho compoſto ſo- 
pra diferenti ſogetti utili alla Religione Catolica 
e al Publico. | 

In virtù delle Lettere Appoſtoliche che me 
furono conceſſe nell agno della mia parten- 
za di Roma, ex Audientia & mandgto Sanc- 
tiſimi, per andar in qualche paeſe che fi ſia, 
. © heretico , o Cattolico, per la mia ſicur- 
rezza , ſono ſenza ſpatio di tempo limitato : 
in virtu diquelle poflo fermarmi legitimamente 

i o in altro luogo, ſperando dalla gran 
3 di Voſtra Santita , che non vorra con- 
tradir le, ma che ſe degnara confirmar le, ſi 


on 


folle neceſſario. 
In fine Voſtra Santita potra aver raggior 
inſormazione della mia perſona, &c. d' agli Emi- 


ventiſſimi Corſini & Paſſionei , avendo alle 
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loro Fminenze ſeritto ſovente, dopoche ſono 
uſcito della ſanta Città, e ove dovrei encora 
eſſer: Sard ſempre in tutti luogi del mondo, 
col il riſpetto il pid profundo & Tobbedien- 
zia la piu erfetta, &c. Di Wolfanbuttel, il 
10 d Auguſto 1758. 


Has ſummus Pontifex comprobavit litteras ; 
attamen mihi ſignificandum curavit peroptare 


ſe ut ſaltem ad tempus in regionibus Catho- 


licis permanerem , ne ſi diutius apud Principes 
Proteſtantes commorarer, tametſi ab inimicis 
coactus eſſem, ſumerent cauſam ubique pro- 
bra in me iterum objiciendi. Igitur ad meum 
operibus probandum obſequium , continud ſe- 
reniſſimum Ducem Brunfvicenſem & Lune- 
burgenſem enixè ac humillime precatus ſum , 
ut quo novus iſte Pontifex Romanus expete- 
bat, licentiam eundi mihi concedere dignare- 
tur: Magnanimus Princeps meis æquis an- 
nuens precibus , ſuæ munificentie æternum 
mihi conſignat teſtimonium, ſequentibus verbis 
expreſſum. | 


ARorLrvus, Dei gratia, Dux Brunſvicen- 

ſium & Luneburgenſium ſpeQahilis no- 
biſque ſingulariter les Petrus de Pariſot, 
(Platel) a Lotharingia, alias Pater Norhertus, 
actualis noſtrarum Legationum Conſiliarius, im- 
petrata , urgentibus propriis negotiis, itineris 
ſuſcipiendi venia , a nobis humillimè petiit , 
ut removendz cujuſvis ſiniſtræ opinions cau- 
ſa, dignaremur authentico eum munire teſti- 
monio , gudd conſentientibus nobis & probans 
tibus iter hoc aggreſſus fit. Quæ quidem 
honeſta ejus petitio, cum rei veritate nitatur, 


placuit nobis precfentibus hilce declarare Pp 


trum iſtum de parlot Platel) legationuni 
noſtrarum Conſiliarium actualem, conſilii ſui 
rationes nobis expoſuiſſe tam graves, eumque 
in modum Nobis 2 , ut laudabilis ejus 
abſentia , nec noſtri in eum affectùs & cle- 
mentiæ nec ſtipendii quo fruitur-, mille Flo- 
renorum , ullam unquam imminutionem fit 
allatura. Hujus autem teſtimonii fidem & fi» 

illi noſtri Ducalis appoſitione & autograph 
ſubſcriptione noſtrà voluimus eſſe roboratamg 


Brunſvige, die 7 Feb. anni 1759. 


CanoLvs Dux Brunfiicenſum & Lune 
pburgenſium. Fo 


Locus f frgill, 


Cum pariter menſe Februario 1756, Lons 
dino abjre reſolverim, inſtante Roma , Sug 
Regia Celſitudo Principiſſa, Vidua de Galles , 
meum approbans conſilium in Germaniam trans 
ſeundi, egregiis verbis, poſtea litteris , 'dig- 
nata eſt confirmare quod idem heneficium ex 
ſui munificentia quotannis in Anglia mihi ſo- 
lutum, ubicumque extra Regnum perſolvi 
mandaret : atque id pro certo habetur litteris 
datis 28 Maii 1756, ad me Berlinum miſſis, 
Hac ſunt yerba idiomate gallico. 


8 | W—___ 2 9 „ — 
Londres, ce 28 de Mai 1756, 


Al Thonneur, Monſieur, de vous ecrirg 
ar ordre de Son Alteſſe Royale Madame 
a Princeſſe de Galles, qui, vous pouvez en 


etre perſnade , vous vent beaucoup de bien 


?” 
Votre ze pour Elle lui eſt connu , & Elle 
a pris en tres-bonne part ce que vous avez 
dit de vos fentimens ne yotre Lettre. 
Vous pouvez compter , Monſieur, fur la 
continuation de Ja penſion , quoique vous 
ſoyez hors dAngleterre. Elle reſtera ſur le 
pied qu'elle a ete etablie des le commence- 
ment, comme Son Alteſſe Royale s'eſt ex- 
pliquèe là deſſus envers vous: Elle veut vous 
Eire le plaiſir d anticiper le payement, & de 
vous la faire toucher pour la Saint Jean : Elle 
ne ſeroit echue qu'a Noel prochain: Cela 
continuera ainſi. 
Pour ce qui eſt des recommandations ( au 
Roi, ) il ſe preſentera ici des occaſions pour 
2 qu'on fera 2 à Son Alteſſe 
Royale de vous favoriſer: Elle trouve cette 
voie la plus conyenable. 

Son Alteſſe Royale vous permet volontierg 
de vous nommer fa Bibliothecaire honoraire, 
& ſouhaite au reſte que votre nouveau ſcjour 
vous ſoit heureux ; M'ctant acquitte de ſes 
Ordres , N 


: ax. 
Tai Thonneur de vous aſſurer que je ſuis 
avec un attachement parfait, ; x 


MONSIEUR, 


Votre tres - humble & très- 
obèiſſant Serviteur , 
L. DE SCHRADER. 


Prætermittam litteras quas tunc temporis Cu- 
riæ Gallicanæ ſcripſerim, ejus patrocinium 
implorandi gratia , ut tutò in meam poſſim 
redire patriam: Non ſolum annuerant expoſ- 

tulationibus 


Q 4 LY 4 E 3 0 
etiam ſalvum mihi miferant conductum. Jari 


jam omnibus Fergie in Gallig tranſeun m 


Superiorum 4 amicbrim Plürimæ adyei | 
Epitpl , in qvibys vehomenter & ford mb 


444. * 8 


nficabatyr , wiitandith elſe confiium , ac 
> perfugiendum , niſi in meorum inimico- 


rum manus incidere velim. . 
Tot & tam eximiis litteris munitus , alüs 
ibuſvis nullatenus indigebam: Attamen a 
everendiſſimo Patre totius Otdinis noſtri Mi- 
niſtro Generali, Rome tunc exiſtente, 8 n- 


 fiates petii Itteras: dee en ad me-p 


niant quibuſdam Ordintis feripfi Superioribus 


ad quos in viis diyertere ſtatuebam, ut addif- 


derem af hinc aut illine iguod pto me ford 


periculum. Quæ omi clarius patent in ſe- 


entihus Epiſtolis: Prima eſt Reverengi 
Pattie Generalis mihi in Germamiam mi 
— 5 Wang 3 oy Be ORE: n 
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Um Reverenda Paternitas veſtta ab al- 
fiori & altifiima, 'Poteſtate Eccleſiaſticæ 
aſſerat habere mandatum, ut in Italiam ſe 
conferat , mea inferibr auctoritas non habet 
ultra quod jubeat per obedientiam. Facio ta- 
men id quod mihi remanet, & preſentibus 
tecommendo Reverendam Paternitatem .Veſ? 
tram Superioribus & Conventibus noſtri Ora 
dinis, ad quos pervenire contigerit, ut hu- 
maniſſimè fecipiant & charitatis officia eidem 
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7A Epifole Reverend Pare Garten ta on- 
ven Ratisho ishonenſis , &c. f 
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R 8 Paternitatis Veſttz Ta 
Hildeſemio ad me datz , in quibus ad- 
So ipſius "officiosa nimis humanitate in- 
ſavæ advenerunt: Reverenda Pate r- 
— emis veniat, quandocumque placue- 
rit.; erit mihi hoſpes ſemper gratiſſimus, de 
quo præſumo quod fi de condigno & pro 
meritis non ſit tractandus, patientiam habere 
velit , juxtà illud tritum: Si non habes ſatis, 
memento paupertatis: Interim dum colendiſſi- 
ſua præſenti Conventum noſtrum brevi 
un ſpero me in omnia Sancta 
ilimè commen 0. N 
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ti | Ratibbonz, 4. | Martis 779 


. 


H Servus F. BonAavenTURA 
Regenslauſenſis , Capucinus ex- Definitor, 
Guardianus & Cuſtos. 


1 
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- Capucin inorum- Provinciæ Bavarienſis, pres 
ſertim Conventiis Ratisbonenſis, in 3 
aliquot dies remanſi, humanitatis & hoſpi- 
talicatis beneficia quæ recepi ; fat extollere 
nequeo: Sed cùm tranſirem Paſſaviam, hu» 
jus civitatis Capucini, qui à Provincia Vien- 
nenſi in Auſtria dependent, magnum de meo 
adventu -habece timorem mihi apertè declara- 
run, & quidem ũlum eſſe juſtum multis pro- 
rationibus. renne 7 1; 1999's 

Ex hoe cum majori cautela Lincium ac- 
ceſſi: - Illic. morabatur Capucinorum ejuſdem 
Provinciæ -Definitor ac Cuſtos : -Statim atque 
me elle Norbertum agnoverit, fuit tali formi- 
dine percuſſus, ut noluerit duntaxat meum 
Communitati declinare nomen, &- ultra bi- 
nas aut tres horas in Conventu nequaquam 
morari mihi permiſerit; cordis dolore cats 5 
aiebat, fi Norberti adventum addiſcant ini- 
mici, nullum eſt dubium, quin eum conti- 
nud abripere curent: id jam tentarunt erga 
quemdam ex noſtris Religioſum qui etiam ſi- 
— & tu nuncupatur Norbertus, pꝓutantes te 
CS: 26-0 295% | 554 1 N 74 oY 
Igitur Lincio abſque morà egreſſus ſum , & 
per eamdem reverſus viam ; cùm pervenerim 
ad primum Veredariorum Diverſorium fic 
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neniiet ſcripſi, die 16. hujusce menſis 


Marts 177 , ad reſpondendum humanis veſ- 


* 
= 


wis Litteris datis die 20. Februarii anni cur- 


rentis. Tune eam precatus ſum, ut Viennam 
in Auſt "Refpontione mihi mittere digna- 
retur: Verùm hodie ſuppliciter rogo, ut Ra- 


tisbonam mittat ſub nomine Reverendi Patris 
Bonaventarz Guardiani atque Cuſtodis Gene- 
ralis. Ipſe omnia que pro me ventura ſunt, 
mihi conſignabit; aut curabit conſignari, ut 
potè in us permanere partibus fam conctus, 
donec meis finem Roma impoſuerit negotiis. 
Erenim five in hanc five in aliam Orbis Pro- 
vinciam ſim proꝑreſſurus, prorsus videtur 
neceſſe, ut omne per eas amoveatur pericu- 
lum, ſaltem in quantum eſt humanæ pruden- 
tiz ac poteſtati moraliter poſſtbile. Quam- 
quam cor meum fuerit ſemper paratum, ſicut 
& adhuc manet ad Summi Pontificis manda- 
ta exequenda : Idem manens , ſemper facit 
dem: Verumtamen magna eum fiducià & 
kumillimè provolutus ad Suæ Sanctitatis pe- 
des, exponere togor, quod, ſtantibus periculis 
infra narrandis, foret congruentius me iterùm 
ad Curiam Brunſvicenſem redditurum: nam 
me Lincii exiſtente, Capucinorum Superior 
& alii ejuſdem Ordinis ſerid affirmarunt, qudd 
in Auſtria neque in Terris ubi mei inimici 
ſunt adhuc potentes, nulla ſit ſperanda ſecu- 
ritas. Tametſi undequàque humiliati ac confu- 
i, _ | Winks quærunt meam perdere ani- 


Ep 

mam: & idem comprobatum faQs tot vici 
bus repetitis, ut minima dubitandi ratio a. 
ſinggnari poſſit. Ipſi ſunt haud dubiè omnibus 
in locis fer ejuſdem ſententie: Idedque 
etiamſi in ſtatibus adeſſem Eccleſiaſticis, & 
quidem in fandta civitate, -, forſan peroptata 
minime gauderem ſecuritate. In illa. enim ita 
imminebat meæ vitæ peticulum, ut ſupra. 
Paſquinium hæc fuerit appoſita Sententia: 
Phariſai Jeſuite tentaverunt - apprehendere Nor- 
bertum , & abſcondit ſe ab eis. Cujus rei abſque 
dubio meminit Veſtra Eminentia. . 

Tempora profectò pauliſper ſunt mutata: 
magnis vero malis magna remedia, atque effi- 
cacia ſunt applicanda: Capucini, ſaltem quam- 
plurimi ex corde me diligunt, & inter eos 
meam cauſam eſſe juſtam confitentur; at mul 
tum meos timent adverſarios: quam oh cay- 
fam auxilia mihi aperte nequaquam preſtare 
audent : Statim atque Paſſavii & Lincii me vi- 
derunt, valde timebant, ne, ſpretis omnibus 
Juribus, inimici me ſubriperent, ac in car- 
cerem detruderent inhumaniter, ut tandem 
ex compoſito meam abrumperent vitam, que- 
minimè poteſt eſſe longa, dum tot annis 
ejuſmodi moleſtias & tantos labores ſuſtinue- 
rim in Aſia, in Africa, atque in Europa , & 
— quadraginta annos in Capucinorum Or- 

en 8 

Jam Confratres illorum qui per horrenda. 
crimina in Luſitania — totam faciunt 
ingemiſcere Ecclefiam Catholicam, & mags. 


avertere Acatholicos ab iſta Religione , ad 

quemdam Capucinorum in Auſtria Conveb-- 

tum non à longo tempore accerſerunt, ſcien- 

tes qudd in eo foret Religioſus qui nuncu- 

Pabatur Norbertus; — 
111 


Tadere'; at videntes illum eſſe Fratrem Lai- 


cum, confuſi & tam manifeſtè in eorum ma- 


— —_—— . * 
Hiſce ac alis onderatis, tot teftibu 
fide digni — „ ſuppliciter · Veſtram 
exoro Eminentiam, ejuſmodi facta deferre ad 
Summum Pontificem, atque eum enixè ro- 
gare, ut ab Ordine me eximat, quatenùs 
. Capucini nequeunt talem repellere 
perſecutionem, nec 3 adversus e 
modi hoſtes mihi dare : — — m 
ropter me nequaquam ſunt moleſtiis & per- 
—— — | 
IIluſtriſſimi Patres Fouquet & de Visdelon 
-Mifhionarii Jeſuitæ, poſteà Epiſcopi , quorum 
ultimus intra- manus meas in Indiis Orienta- 
bus emiſit ſpiritum, fuerunt ambo a ſubjec- 
2 one Societati prorsus exemti in ps 
exiſtentes anguſtiis atque propter eamdem 
eauſam. Interea cum oo Wag be lacrymis ab 
+ Utis effugio partibus, ne imprudenter agam , 
meam exponendo perſonam contra Seniorum 
meorumque Fratrum confilia : Etenim nulla- 
tenuùs eſt præbenda occaſio malum malo, ſcan- 
dalum ſcandalo, horrenda horrendis addendi : 
Super meis humillimis expoſtulationibus ſum- 
mo Patri exhibitis, ab eximia caritate-veſtra , 
quamprimùm expectaboe Reſponſiones ac Ora- 
cula : nam ſumptus creſcunt ultra id quod 
: folvere queo. F | | 
Cam tuerim Litteris Apoſtolicis omni. ful- 
citis robore munitus, tunc per me aut per 
meos amicos, quæram locum in quo longe 
ab hoſtibus diris ac captioſis poſſim de- 
center ac in Chriſto vitæ mez conſummare 
-curſum , niſi a ſumma benignitate ac clemen- 
tia Summi Patris noſtri aliter in Domino pro- 


' 
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tur, ut id Rome fit” abſolutum ac conclu- 
fum „ antequam ultra progrediar : Congruit 


quoque ita me collocatt, ut à Curis Brunſ- 
vicenſi poſſim annuum mihi aſſignatum bene 
 ficum percipere, ac fcribere ad amicos: 


alioquin crederent me eſſe in carceribus in- 
cluſum, aut alia pejora. 

Dum inimici ad ultionem in me fr abus 
tuntur auQoritate , ego pro ipſis la 
eflundere non deſino: Apoſtoli euntes 
flebant. Quis fidelis C Miniſter non A 
ret, cùm perſpiciat mala quæ evenerunt in 
Eccleſiam Dei per eos qui nimis ipſius glo- 
riam ſuſtinere ſe jactant? M/ Dominus 
edificaverit domum , in vanum laboraverunt 
qui adificant eam. Semper gloriabor in Chrif 
to Jeſu , qui me eligere dignatus eſt ad talia 
A falfis fratribus recipienda pro ſſuo nomine 
& ad defenſionem Conftitutionum *SanQe 
Sedis & Decretorum Summorum Pontifi- 
cum, quibus ex corde per omnes orbis par- 
tes obedientiam præſtiti, & ad vitæ meæ finem 
uf ©; 3 Deo, præſtabo fideliter. 
Sum atque futurus ſum, Eminentiſſime Do- 
mine ac Excellentiſſime Patrone = 
| Veſter humillimus & obfequentiſſimus 

Servus, F. NORBERTUS. | 


Poſt - Scriptum. Has feripſi Litteras ler 
ter, ut pots exiſtens in Veredariorum Domo 
rope Lincium : Idedque.. me excuſatum ha- 
— Eminentia Veftra , atque iſtis ſupplere 
apud Pontificem „eam obſecra. | 


— & ferè inaudita ch per 
ſecutio, cujus Auctores non * Gentiles > 
| iv. 


f 


[Moray Gf Soo Jeſus, in Indy 
dich XIV. anno primo, quo Romam adveni, 
uſque in hodierum diem in omnibus Euro- 
e Regnis ferè æqualiter ardet. Maximus if 
Ponaes noſcens penitus eos quibuscum apud 
anctam Sedem ex Officio lzem agere debe- 
„ mimi conſtantiam in ſuſtinendà noſtra, 
fanQa fide verbis ac ſcriptis apprimeè mihi 
commendabat. A tanto Pontifice fic invitatus , 
nequaquam debui erubeſcere , in facie etiam 
tonus. Eccleſiæ aggredi illos qui per tot an- 
pos Evan chum Chr ac fidem ſandtam tur- 
Piter ant. 09 | 
Audiamus nunc quomodo Benedictus XIV, 
cujus memoria in Fenediione ſemper. erit „ 
mihi ſcripſerit, deinde locutus fuent. 
Da noſtro Signore fi e recevuto con parzia- 
[3 ſuo gradimento il libro preſentatogli da 
Voſtra Paternita molto Reverenda , ed gli ben 
olontieri lo leggera in tempo opportuno. 
ratanto egli ha commendato il zelo di lei & 
coſtante intrepidezza per la Santa fede , 
concedendo con amore | BK I Appoltoli- 
£ Benedizione. Tutio cio fignifico a Voſtra 
aternita molto Reverenda per ſovrano com- 


Que verbe ſignificant idiomate latin 
Summus OR ir egy cum animi huma- 
pitate recepit librum quem ad eum miſifti , 
& eie quam poterit ilum fan> eſt perlec 
| tyrus : Interea tuum zelum, tuamque conſ 

tantiam ad ſanctæ fidei defenſionem ſummig 
extollit laudibus. Tibique pro paterno in te 
amore Benedictionem | 15 impertitur : 


Id. .omne Reyerendæ admodum Paternitati 


ea 
* * - 
C 
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we fignifico ex ſupremo Mandato; - + 

 Subſignavit Secretarius Domeſlicus 
 ANGELUsS ARSELLL ' 
Alia vice Summus Pontifex mihi hoc Apoſ- 
tolicum Breve mir. 
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BENEDICTUSP.P. x1v. 


Ilete Fili , falutem & Apoſtolicam 
BenediQtionem. Litteras acce pimus à te 
ſcriptas die 11. Maii , una cum Libro tuo 
ad Nos transmiſſo: Jam incœpimus eum le- 
fegt ; & ne dubites qudd integrum non ſimus 
uri, & quod, eo perlecto, manum non 
ſimus admoturi ad paranda malis -xemedia. 
Interea Te paterno ampleQimur affectu, Ti- 
bique Apoſtolicam Benedictionem impertimur. 
Datum in Arce Caſtri-Gandulphi , die nona Ju- 
nii 1742. Pontificatiis noſtri anno ſecundo. 


Et Reverendiſſimus ac Illuftriſimus Bar- 
berinus Capucinus , Archiepiſcopus Ferrarien- 
ſis, anteà Prædicator Sacri Palatii ac. totws 
Ordinis Capucinorum Miniſter Generalis , eo- 
dem ductus ſpiritu quo magnus ille Pontifex, 
mihi ſequentem ſcripſit Epitolam anno 1743, 


18. Auguſti. | 


— 9 


1 . 


REVEREN DE ADMO DUN PATER. 
T lbros eximio ſtudio tuo ſcriptos, tuaque 

z fingulari humanitate mihi miſſos, maxima 
cum voluptate legere aggreſſus ſum , & Deo 


* / 
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dante progtediar; gratesque  maximas agd 
qudd Benevolentiam erga me tuam hoc etiam 
pacto conſtantem præſtiteris: Bulla quam ſi- 
gnificas , iisdem Libris jungis, id penes me 
erat, & ſentio . equidem per eam errores 
evellendos fore, & inobedientes & captiofos 
homines coercendos : gratulorque tibi qudd 
Summus Pontifex Rome tibi morart juſlerit ..... 
Si quid imbecillitatem meam valere puta- 
veris, videas ac jubeas velim: Deus optimus, 
ut tibi proſperè cuncta eveniant, faxit: In- 
terea gratum tibi animum profiteor & pro- 
bari cupio, qui plane ſum, ES 
Paternitati tuz admodum Reverendz , 
Addictiſſimus & devotiſſimus Servus, 
F. BARBERIN US, Archiepiſcopus 
; Ferrarienſis. — 8 


Ferrariæ, 18 Auguſti 1743. 
| Quid igitur cauſe eſt cur adverſarii noſtrt 


tot & tam bern teſtimonia non admiren- 
tur: quòd ſi admirantur, cur non ad bonam 
frugem revertantur ? Iſtis duo addam. 


Me preſente infra ſcripto, ad Sandtiſſimi 
Domini noſtri audientiam in hortis Caſtri- 
Gandulphi , datam die 21 Junn 1742. hora 
Italico more, circiter duodecimi , audiviſle 
teſtor in verbo Sacerdotis hæc ſequentia ver- 
ba ex Summi Pontificis Benedicti XIV. ore 
proper Reverendum Patrem Norbertum a 
arroduco Indiarum Miſſionum Procurato- 
rem alloquentis : Scilicet , « Epiſtolam tuam 
„ accepi, ait Summus Pontifex; Operi tuo 
» aſſentio; gratiſſimum enim mihi, & Reli- 
» gioni & veritati magnopere neceſſarium; 


ꝝ ultimam manum ad pe jendum illud ad- 


83 
v beas. v Quibus ads amore paterno Apo- 
tolicam Benedictionem ditto. R. P. Norberto 
benigniter conceſſit. | 
Datum Rome , 29. Junii 1742. 
F. HENR1cCvus , Prædicator 
| Capucinus. | 
Ego infra ſcriptus teſtor in verbo Sacerdo- 
tis me ad pedes SanQitatis Suz proſtratum 
in -Audientia a Sanctiſſimo Dommo noſtro 
P. P. Benedicto XIV. R. P. Norberto à 
Barroduco Capucino Miſſionario Apoſtolico, 
& Indiarum Miſſionum Procuratori , data 
apud Caſtel-Gandulphi Patres Sancti Francif- | 
ci ſtrictioris obſervantiæ diſcalceatos prope 
Eccleſiæ januam; hæc ſequentia verba audi- 
viſſe die 7 Junii 1743. hora circiter 14. jux- 
ta horologium Italicum; Summus Pontifex 
dictum R. Patrem Norbertum procumbentem 
alloquens gallico Idiomate, eum interrogavit, 
quid poſtulare volebat: Pater Norbertus ay 
— a Sanctitate Sua peut num Operis ſui 
- Prefationem acceperit ? Ad quod benigniter 
Sanctitas Sua.reponens , dixit: « Eam m_ 
& legi. » Pater Norbertus Summum Pontiſi- 
cem iterùm rogavit, ut illi ſuam de hac re 
ultimam explicaret voluntatem: Clarà voce & | 
vultu benigno Papa bis repoſuit : « Sum pla- 
ne contentus de tua Præfatione: Opus tuum, 
ſeu Librum pergas. „ Et accepta Benedictio- 
ne a Summo Pontifice recedit. 
Datum Rome , die 14. Junii 1743. 
F. EusTacnivs Capucinus, 
| Sacerdos. 
Iſti Sacerdotes noſtri Ordinis expoſtulave- 
rant, ut pro ſociis admitterentur , cùm ſum- 
mi Pontificis adirem Audientiam : Tunc tem- 
poris eos rogavi ut ſuperiora verba quæ au- 


I | 
Averant ſicut & ego, ſcriptis teſtarentur; ut 
id magis ac magis inſerviat ſaltem ad Ordinis 
Superiores convincendos, me ex mandato Pon- 
tiicio Rome” elaborare ac edere libhros. Nec 
ſunt hic omittenda privilegia quibus fuerim 
munitus cam Jeſuitarum inſidiæ ab Italia exire 
-me- coegerint. Palam enim dicebatur eos mag- 
nam remunerationem quibuſcumque qui me 
ligatum ad illorum manus traderet, aut quo- 
vis modo è viris adim ere. 


Dilecto in Chriſto Norberto nuncupato, Re- 
ligioſo Profeſſo Fratrum Minorum Ordinis. 
ſancti Franciſci Capucinorum, Salutem in Do- 
Sacra Pœnitentiaria ſupradictum Religioſum 
Sacerdotem Capucinum à quibuſvis ſententiis, 
&c. Autoritate Apoſtolica in utroque Foro 
abſolvit : Ipſique Religioſo Norberto, ut uf- 
que dim in N hæreticis exiſtet, ha- 
bitu ſæculari ſeſe ad periculum proditionis 
evadendum induere ſeu indutum incedere, dum- 
modò ſine ſcandalo id eveniat, ejuſque Reli- 
gioſus ſtatus non tantum apud Hæreticos ſed 
etiam apud Catholicos penitus remaneat oc- 
cultus; & extra clauſtra ſuæ Religionis, du- 
rante aſſertã perſecutione .... cum facultate 
ſacroſanctum Miſſæ Sacrificium celebrandi , 
quatenùs id tutd & abſque ſui 3 ſimiliter 

roditionis periculo peragere poſſit, remanere 
cite & liberè valeat, eadem Apoſtolica auc- 
toritate ſpeciali & expreſla , pravia conſul- 
tatione benignè annuente ſanctiſſimo Domino. 
Domino Benedicto Papa XIV, miſericorditer 
in utroque pariter Foro indulget. Demum ne 
Superiores ſui Ordinis Capucinorum alii qui- 


cumque ſub quocumque prætextu, vel colore 


4 


{ 


vum propterea moleſtare 'ſeu vel 
quidquid-ipfi de benignitate Apoſtolica indul- 
tum eſt, impugnare aut in controverſiam ad- 
ducere audeant; vel præſumant, pari Apoſto- 
| lick auQtoritate- ſpeciali & ſic expreſſa mandat 

atque inhibet. .... Non obſtantibus præmiſſis 
ac Conſtitutionibus & Ordinationibus Apoſ- 
tolicis, &. e * 


Datum Rome, 22 Decembris 174). 
Cardinalis PETRA, M. P. 


Inftd, Nicolaus AnTonius ANGELICT, 
ſacræ Poenitentiarie Secretarius. 


Neque prætereundum aliud Breve Apoſto- 
licum mihi in Angliam miſſum anno 1755, 
quo ſummus Pontifex Benedictus XIV con- 
cedere dignatus eſt, ut ad quemcunque Or- 
dinem canonicè approbatum tranſire mihi li- 
ceret = hujuſmnodi privilegio nequaquam uſus 
ſum, nec uti niſus ſum: ſatis erit prima Bre- 
vis Apoſtolici referre verba. 221 
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Dilecto Filio Norberto e Barro-Duco in Lotha- 
ringia Fratri expreſs Pro ;feſſo Ordinis Mi- 

norum ſandi Franciſci Capucinorum nuncu- 
ꝓatorum. | 


BxxEDIcrus P. P. xv. 


| Vette Fili, Salutem & Apoſtolicam Be- 

'nedictionem. Religionis zelus , vitæ ac 
morum honeſtas, aliaque laudabilia probitatis 
ac vi tutum merita, ſuper quibus apud nos fide 


NO ITPTIo Ie mT any > oe” wo PI > ———_—_ I. _ = 


ut te ſpecialibus fayoribus & — prof 


eſt mea cauſa, fed 
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mur, & c. Datum Romæ, d S "WJ 
Mariam-Majo rem; ſub annulo — — 
23 — 1755 . N N n anno 
decimo-ſexto. 


D. Cartinatis 7 


Fruſtrà alia echiberentur Documenta: Ete- 
nim ſi nullam iis adhibere fidem volunt ad- 
verſarii noſtri, licet etiam & cœlo a ar 
Angelus ad ejuſmodi facta confirmanda , 
nimè crederent. Hæc autem abundè mung ciunt 
amicis & fratribus, ac omnibus qui ad meam 
cauſam tuendam ti ſunt, quæ quidem non 

oy potius totius Eccleſia Ca- 
thohce ac ſanctæ Ge hs + Id evidentiſſimè noſ- 


citur ex meis publicis operibus, quæ Rome 
exaravi, & quæ ſunt per totum orbem ns 


Pon ut confundam inimicos, Reverendiſfimi 
ac Reverendi Patres, hæc omnia {criph & 
ad vos miſi: led ut rem, ficuti eſt, "agnof- 
3 & de Fratre veſtro certiſſimè Judicare 
cujus .nomini & dignitatt magnopere 

2 Es, ne quid aut —— 
Ordo aut Eccleſia detrimenti capiat: quini- 
md operam omnem , induſtriamque veſtram 
in eo collocare debetis, ut quam ego meis 
laboribus ac vigilis a F. 1 „ veræque diſ- 
linæ famam adeptus ſum, nullo modo col- 
an ſmatis; ra in hoc quidem magis 
elaborandum & vobis eſt, qudd que -falsd in 
me probra ac maledicta conjecerunt, nullo 
unquam tempore reyocaturos exiſtimo : quod 
de me ſuſpicari nemo veſtrũm debet:  Gquid 
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publici iſt 
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ſunt, minimè copvenire deprehendam, non 


* : 
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.modd ſtatim delebo , ſod rem omnem & er- 


roris cauſam omnibus patefaciam. 


Nam, ut ait divus Auguſtinus & tota chriſ- 


tiana Theologia cum illo: Non dimittitur pec- 


catum, niſi eres ablatum. Timeant igitur 

umniatores , ne in peccatis mg- 
riantur, quatenus verbis elegantibus hanc 2 | 
rai prædicant veritatem, dum factis eam 
ſemper Joh are videntur. Ex totis viribus oro 
ac obſecro Tout Omnipotentem , ut hoc tan- 


tum malum avertat ab eis, atque per Chriſt 


miſericordiam ad æternam illos nobiſcum per- 
ducat felicitatem: Neque id impedite poteſt 
quin publicè expetamus retractationem calum- 
niarum quas adversus me per ſuos libellos 
-famoſos ubique ſparſerunt: Nullus equidem, 
five Epiſcopus , five quis majori prefulgens 
dignitate, a damno proximo injuſtè illato ſar- 
ciendo ſe redimere poteſt. Deciſio reſpicit 
omnes. Non: dimittitur peccatum , niſi reſtitua- 
e 
ectis omnibus ſupra explanatis , poſſet 
adhuc objicere me — Ents 1 
tici & hoc dicunt contra ſanctos Patres qui 
acriter in eos ſurrexerunt. Nonne ego aucto- 
ritate Apoſtolica ſcripſerim? Numquid mea 
opera, antequam typis mandentur, omnibus 
cleſiaſticis ac Politicis legibus ſubjecta fue- 


runt? Numquid ſemper profeſſus ſum, quem- 


admodum hodie profiteor , quod ſi in eis mi- 
nimus error ſive in factis tive in Doctrinã 
redtè probetur, ilicet palinodiam ſcriptis pu- 
blicis canere non erubeſcam, & dicta effica- 
ciori modo quo peroptari poteſt, damnabo: 
Nam humanum eſt errare , divinum à peccato 


as . 


ef 


raſſe rebelles contumaces , & captioſos ho- 
mines, ac eos qui ſcienter "ant iphorahter | ip- 


88 

e . Misha, in prcedts e, Þ 
in finQus Doctor. 15 

7 Sed. de rerum —_ per teſtes omgi 

-exceptione majores, — per meipſitm 


ich 


plane convictus, ſi tacui ſub prætextu 
pacis ,. pax nonne foret falſa? Et fortaſſis 
nimis tarde dicerem : Ve milk, quia ert. 


( 6. , 


Meliie eſt obedire 9 FD Brniibuz'? z 
(AZ. 5. 29.) Qui me erubuerit & meos fer 
mones , june Filius hominis erubeſcet , cum ve- 
3 in majeſtate fud. (Luc. 9. 26. ) Chriſtus 
hic loquitur de viris Apoſtolicis quos mittit ad 
predrcandutn Evangelium. 

Tandem ſuppliciter rogo Fratres meos, & 


5 A forſan minimè approbantes qudd 
ita toti 
rim Miſſionarios Societatis Jeſu, ut Hane Chri 


cleſiæ ac ſanctæ Sedi denuntiave- 


ti Salvatoris noſtri in mentem event tor 5 


trinam, & agnoſcant me ſolummoddò provo- 


- forum peſſimam tuentur cauſam, magis 
=> und ſeailo condemnatam. 2 
Hec omnia luculenter, prolixiorique n ak. 


— 


* meis in operibus tam UDICEES quam 
publicandis eyolyuntur ac explicantur , : & ſi 
quis pro bono , publico aut alia juſt cauſk 4 


= inſuper. aliquid expetat, quod penes me 
t, jubeat ac {eibat mihi Gilgen ſub eo 


Waal quo ſubſcripor. | 
ES 
Ie PLATEL , qui . 
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